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ctc'cc /o?i/e. 

maii en me tùeùûmâ à 'iKHsa ^ ^lelù if^étpai/. 



AU LECTEUR 



Le traducteur de cet opuscule (i) n'a pas la 

prétentiou de s' eu fkire gloire aux yeux du public. 
Si k Sac db Bqms obtient quelque succès^ tout le 
mérite en reste à la relation énergique et conscien- 
cieuse de F historien contemporain! Son drame est 
effrayant, parcequ'il e«t vrai; aussi le traducteur &' est 
il £iit scrupule dé' conserver , malgré leur longueur, 
toutes les scèneb diverses et ûiultipliées de cette cata- 
strophe« 

n a cru devoir diviser l' ouvrage en deux parties: 

La première fait connaitre l'histoire et le cara- 
ctère du G>nnétable de Bourbou et les différens per- 
sonnages de ce sanglant épisode. 

La deuxième partie est proprement le Sac de la 
Ville Saiute. 

(l) Ivc Sxr T>p Rome rfnit d'abord dcslîné à faire partie d'un 
ouvrage assez vaste sur le moyeu âge, que le traducteur se propose de 
publier incessamment; maïs ou a pensé qu' il valait la peine d' être 
traduit en entier et ^a'il ne serait pas^ tout-«-lail dénué d'intérât aux 
jreux du lecteur* 
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n a cru devoir encore supprimer, dans la pre- 
mière partie^ la narration du siège de Marseille par 
les Impériaux et de la bataille de Pavie, qui^ sans 
tenir à l'action principale ^ rallentissait sa marche, et 
divisait T intérêt en le purtauL 6ui- de6 évenemens 
tout-à-fait étrangers. 

Des vignettes^ conflées au talent de deux artistes 
distingués, ont été placées dans le corps de l'ouvrage, 
pour reposer l'attention du lecteur et délasser les yeux 
fatigués au spectacle de tant de forfaits. 

Us portrait de Clément VII est d'après Bapliaël; 
il a été tiré d'un tableau de Léon dans lequel 
Clément a été peint d'après nature^ jeune encore et 
lorsquMl n'était que Cardinal. Cette indication suffit 
pour justifier la ressemblance et le choix du portrait. 

Jacques Bonaparte, historien, sera jugé par ceux 
qui voudront prendre' la peine de' lire sa relation; -le 
traducteur l'abandonne à la critique impartiale, sansr 
rien ajouter aux éloges de V éditeur de Cologne ( voir 
ci-après la préface ). Il se contentera de remplir les 
lacunes de cette préface, en publiant sur la famille 
Bonaparte des détails authentiques^ lambeaux d' histoi- 
res presque entièrement oubliées^ mais au moins in- 
téressantes pour ceux qui aiment à retrouver) dans les 
annales des tems passés, l'origine d'une illustration 
plus récente. 

Ceux des lecteurs, que cette courte dissertation 
généalogie^ Lie pourrait effrayer, sont priés de passer de 
suite au Sàc de Home. 
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S 1. Uhîêtmn dB Tréiftse deBomfano ( p. 128 ) rappelle 
qu'en ramée i tjS , JtJir BotUPjnrK fut eiiTojë par cette Tille 
libre prêe du goarcmement de Padoue, pour se procurer les 
ëclaircissemens nécessaires, relativement aux armemens des Pa- 
douans, qu'on supposait destinés contre ïrëvise. Il fallait, pour 
une commission aussi délicate, uu homme doué de dextérité et 
de pénétration y qui eut la confiance de m pétrie et que Ici 
FedonaiiB ( mtnrellemeDt et de tout tems aceee grotes et fiers ) 
ne paflteiit mépriser > oomme miDÎstrey ni pour sér naîssaiice, ni 
pour son mérite pei^neU 

La vhiKmiipie de Mauro affirme que J^ean Bohaperfè a été 
on des premiers 'dieraliers de Tordre de S. Jacques, eu i^spagne, 
et le fondateur de l' hôpital de cet ordre dans Trevise. Cet ordre 
militaire, instlLné l'an 1170, exigeait des preuves de noblesse*' 
(federici Storia de' Cavalieri gaudenti). 

Le 21 Décembre 1208, dans le traité de paix entre les Tilles 
de Padoue d' une part», et celles de Vérone, Vieeéce, ét Trérlse 
de Vautre^ inûrfaaruni in dioto eonsHio Ergtts Joannes BoXt^ars 
( Verd T. I. n. xuu p. 5i ). On lit dans les monument a Bceimœ 
AquiUfmnij dn çélèlire P. de Rnbels, que les fendatatres du- 
Frionl, méconteni de réièotion an Patriarcat d'Âqûiléei dcBer»- 
told de Méranie, se révoltèrent contre la SouTeraineté ecclésia- 
stique du Frioui, se piocurèrent avec la bourgeoisie de Tre'vise 
r appui de cette ville contre leur Souverain. On en dressa un 
traité solennel, le i5 Septembre 12191 prcesenliain Bonisperii 
filii Joannis BoMipartis. 

S S. L'année ia33| Barthélémy, étêqne de Vieence, pro« 
page en Italie Tordre des Cheraliers Gandenti ou de Sainte 
Marie Mère de Dien. Cet ordre a été institué en France, et ses 
trois premiers Maîtres ont été français* Les chefaliers Oandenti, 
par nne bnlle d'HononoslIl, de Tannée î92t, devaient se eon-* 
former en tout, liois dans 1 LalMt , aux réglemens et statuts des 
Templiers, sccutulàm observant i a ni Ordinis Fratntm MHiiice 
l^cmpU, Ils étaient mariés; ils faisaient prenTC de noblesse du 
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côté paternel et maternel > dent Tordre de Saint Jean, 

et avaient ponr but de léconcUier enti^enx les oUo^a» et de 
rameDer Fonioii entre les villes d'Italie. On tronre nonamtf parmi 
les CbeTaliers Gattdenti, BofrsemJim BùNAfjnTB, en 1270. Ce 

même Ijona parle iuiiuii Lcuucuup, l'an 1279, dans l'alliance entre 
Trr'vise, Padoue et Viceuce; il appaisa une Sédition qui s' était 
élevée dans Padoue, et lut un des bienftuteurs de l'hôpital de 
TréTlse^ où son testament est conservé. 

Le 12 Septembre 1267 , Bonsembiante Bonaparte fitt nommé 
Ambassadeur de Trëviie au trailé de pai& entlw TjréTÎse^ Fa* 
doue et Yicence. ( Verci T. II* pag. 117 n.,CLXX ) 

$ S.. Le Cbevalier JfoMPiLig BoïïdfJBLTB^ fils de l«in» a été 
^ i9i58, un des Stages que la ville de Tkévise donna à Ecoâin- 
de RomffDo, pour caution qa' on le dédommagerait des dégâts 
que les Trévisan^ avuiciiL ia'iU sur ses terres. Le cbevalier Nor- 
dille Bonaparte ( Fodericl T. I pag. 246 ) Tan laSy, fut un des 
garants des anciennes conventions renouvelées entre les villes de 
Xrévise et de Conegiiauo. ( Verci T. II p. a4 ) 

En i?k68, le 2 Avril ( Verci T. Il p. ia3 n. CLXXVII ) Le 
Prince Conradin de Souabe» fils de Conrad ^ celui là même à 
9ni Charte» d'Anjou fit trancher |a tête à Haples» fiit cautionné 
par NgrdîUe Bonaparte t moyennant quelques balles de coton» 
]M>nr la valeur des droits de douane dib, pour les dfets du dit 
Prince, à un certain Na8ciml)en^ qui apparemment avait pris à 
fc^me la douane de Trévise. 

La ville de Trévise ayant envoyé Nordille Bonaparte comme 
son Syndic chargé de procuiation à Venise, il y conclut un traité 
de commerce entre sa patrie et la Bépubliqne de Venise, le 1 1 
Avril 127k». ( Verci T. U ) 

HoidiUe Bonaparte 9 Tan 19711» ayant été élu Podestat de 
Parme, y fut reçu Chendiei^ Gaudens» dans l'église des Domiid* 
cain» de la même ville» au moment où il finissait son admini- 
stràtioii. G' était le premier gentilhomme de Trévise admis et 
reçu dans cet ordre. Le 12 Mui 1280, par le moyen d'Hector 
Duglioniy docteur m droite et son chargé de procuration; le 
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olietaller frère ITcnrdille fit t^lieCer, pour 4i>o llmt de fiiceiùii 
de Venise, des biens situés à TrëTise» dont il prit possettion a« 

nom de son ordre. • • 

Le 3 Avril 1290 ( Federici T. I pag. 346 ) Le chevalier 
rîordille Bonaparte décéda , après avoir fondé ou hôpital, hors 
de la porte Saint Thomas, dont il donna le patronat aux. cbeTâ- 
liera de Saint Jacques de ï épëe oa de San Jago en Sspagne. 

J 4« Dans la deniiâm moitié du i3tiie et au commenoaaBent 
dn i4ine siècle 9 il 7 eut diTenee émignitioiis et proscriptions 
de familles Trérisanes. La première eoft lien de iti55 A it^Sy, 
occasionnée par les persécutions qu' essuyait le parti Guelfe 
sous la tyrannie d'Albt'rîc da llomano, Seigneur de Trèvise. 

Le chevalier Pierhe Bonaparte , fils du chevalier frère Nor- 
dille ( n. XIX Federici p. 346) Tan làii, entra dans la coalition 
des Âpponi et des Beraldi, ponr détruire le pouvoir tyrannique 
que Eiohanl et Goeoello-y Seigiiears de Gamin y eserfaient dans 
TrétisBi sa patrie. 

he 3 IfoTemlwe i3t3^ les Trérisans élnrent le ehemlles 
Pierre Bonaparte Ambassadenr près de Can le grand. Seigneur 
délia Scala, Sonverain de Vérone ( Yerci T. VI p. 36 ). Ce che- 
valier ttdit uu des cfuatuor Viri sapientes , que la ville du Trë- 
TÎse chargea, avec l'évêque de Ce'ncda, de déiihérer sur les afiai- 
res publiques. ( Yerci T. VI pag. 36 ) 

Les ïrévisans envo^rèrent dans les forts de leur district des 
gonvemeors pour les garder, et le chevalier Pierre Benaj^rte 
fat entojé à Brsda^ an dessus de Arlo. ( Benif. p. a5i } 

L' an i3i4, le Conseil de Trévise nomma Pierre Bonaparte 
mi 4im Sopragatèaidif c' est à dire des Gommissahres gàtéranx, 
chargé^ de pourvoir anx choses nécessaires à la défense du pays. 
( Bonif. p. 263. ) Le 4 Avril i3i4> le chevalier Pierre, étant 
un des 4 anciens Magistrats, proposa d' ^voyer un Ambassadeur 
à Padoue pour ofl'rir aux Padouans des secours contre le Sei- 
gneur délia ScaU, Sovrerain de Vérone. ( Verci T. VII pag. 5 ) 
. lie 4 JiÛA i3i6, Goeoello de Gamin, avec pen de troupes, 
s* éUnt emparé de Feltre^ où était podetUt P^m Bonaparte^ 
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qn* il renvoyn elies loi , V «Mqne Andrigliieri tint ferme en te 

fortifiant dans V érèohé. Ce dernier ^crÎTÎt, pour avoir du se- 
cours, aux Trëvisans, et sa lettre est adresst'c : sapiailibus Viris^ 
amici<^ prœcipnÎH , nobili F'iro, Dont. Petro de Botiaparfe , Feltri 
potestali etc. Le 1 6 du même mois, les TréTÏsans envoyèrent à 
Pierre Bonaparte des secours pour délivrer V ^vêque de Feltrc. 
( Yerci T. VII. p. io4 } Et le s Ao^ i3i6, le chefalier Piem 
étant un dee St^jitfitum primi gradds de 1« Municipalité de *Iré^ 
Tise» fat chargé de prendre en conaidà'ation la nuidiation offerte 
par les Padouans pour ménager nn aconmodement entre TrëTÎae 
et Guecello, Seigneur de Gamin. ( Verci T. VU p. 176 ) 

Le îi Février i3i8, Pierre Bonaparte, étant podestat de 
Padoue, obtint drs secours en faveur des Padoiians contre le 
Seigneur della Scala, et ces secours leur procurcreiit une paix 
avantageuse. ( Bonifario p. 280, Verci T. VIII p. 97 ) L'année 
1 3 19, le elieTalier Pierre fwt éla Ambassadeor des TsëTÎiaiis près 
r Empereur Frédéric d'Avtriclie» pour implorer dopsacoors contre 
les atta^es de leort foiaios. ( Bonlfaiio p, 3oi ) 

S t(< Le chetalier OtfixiCy fils do dièvalier Pierre» est un 
des sag^ élos pour délibérer arec les andens, sur le parti A- 
prendre par la ville, et il chl le 3me nommé en rang parmi 
les a6 Ambassadeurs Tre'visans envoyés à Venise, pour ia red- 
dition de la ville de Trcvise et de tout le pa js au gouvernement, 
de Vérone. ( Verci T. XII p. 34 ) 

Le chevalier Odéric eut deux fils, Pierre et François^ qoi 
r année i35o étaient aussi Chevaliers Gandenti. 

J 6. Ob ne troure ni dans T histoire de Trévise» ni Idans 
la dironiqne de Maiiro la mort et les deaoendaas du cbe?alîer 
Hicolas^ fils du chévalier Odéric. Il en est de même des autres 
enfans du même chevalier Odcrlc, <jue Mauro indique dans sa 
généalogie et sa chronique, et dont il ne donne aucune trace 
après l'anne'e i35o. Leur postérité s'éteignit longtemps après 
dans Trévise. Celle du chevalier François dura jusqu'en 1400^ 
Celle du chevalier Pierre finit A défaut de desoendancd mâle. 
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§ T. Il y eot une autre brnnclie d' un /mt JLojêmàmd Bofâ» 
rJMT£ qui den une ^néraitioii de plus dans TrëVise. Son testa, 
ment est nppelé d«nt «ne lettre du P. Ruhbi , et 1' auteur de 
celte lettre 6oupçonne que les Bunapintc, citoyens libres d'un 
pays indépendant, abandonnèrent Trc'vise où n'existait plas la 
liberté républicaine; et allèrent s'établir aillears. 

^ g. Le Préfet da Ta^iamento^ Joseph Casati, dans aon 
traTall mr la connexion ^ui txiêie entre les Bonaparte de 
Trénse et ceux de Toteanef conTient qoe les âiidita ne sont pat 
d* accord sur Troque de 1* émigration des Boiviparte de Tré- 
-vise; il estime nâinmoini qne c'est toujours la même fiimille 
que celle de Toscane. "Én premier lien, il Mt obs^rter qu'il 
retrouve les Bonaparte à Trévise avant les divisions de la To- 
scane en deux p.irtîs, en Guelfes et Gibelins, puis en Guelfes 
noirs et blancs; et que les cbroniques les plus accréditées repré- 
sentent cette famille comme descendant des Lombards. £n second 
11^, il remarque qu' il j ent de grands dësordiw causés ^ dans 
la Marclie de Trévise, par les deux Isctions ennemies ei dessus, 
^i s'appelaient dans Cette ville , les Impériaux et les Populal* 
res; que lorsque ces dlssetinons édaterent, la famille illustre 
Belle Parte fut séparée en deux brancliesy l' une nommée'Bona^ 
parte, l'autre Malaparte; la première conserra toujours le plus 
de crédit et d' influence à Trévise. Enfin f n troisième lieu, il 
suppose que l'émigration des Bonaparte doit avoir eu lieu à 
la fin du i4me siècle, lorsque ayant beaucoup perdu de leur 
fortune, et leur patrie étant tombée sous la domination de la 
République de Venise, ils allèrent s'établir à San Miniato en 
Toscane, où ils ont toujours été re^rdés comme une ancienne 
famille. 

C'est avec des argnmens tirés des généalogies du Docteur 
Mauro, qu'il est couTainco de pooYoir soutenir ces trois propo- 
rtions. 

La translation de Bonaparte de l'autre côté des Apennins ne 
va pas au delà des révolutions de Trévise: Ces émigrés Trévi- 
sans suivirent l'exemple des Ordelafi qui se retirèrent 4 Forli, 
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qui Ment a Trénee» auront finmé dw ëtabltMmittit dans ia 
&oixiui;nc, et pub en Toflcane, et à Samne^ floÎTant rimpnlaîon 

§ 9. Louis Marie Fortuné Bonaparte y de lu Lranche éta- 
blie à SarzaQC; passa en Corse^ CD 1612, au tems de la guerre 
contre les Gënois. Il se fixa à Ajaocio^ et est le chef de ia 
luranche «les Bonaparte de Corse. 

S 10. lie traductear terminera son tra? ail par quelques notes 
dëlaeliéesy recueillies par M» le Marquis Josspli Ëtisnne JDegll 
Aili Hflaecarani de & JKUniato* 

Hans l'hlstolrs Florentine de Mardiiene Coppo Stefiuii» inti- 
tulée delizie degli eruditi Totcaniy on trouve ( tom. f 7 a i5o ) 
que Jean Bonaparte de Bascoli ëtait podestat de Florence ca 
i334) et qu'un Odéric Itonapctrle du i révise^ eu 1 345 ^ fut capi- 
taine du peuple, à Florence. 

Dans les urcliives délie Décime Granducaliy on Ut qu' un 
Bonaparte fut exilé de Florence par le parti Guelfe, ob ninUam 
poiûntiamf et qu' il vint s'établir dans la jolie Tille de S. Miniate 
al Tedesoo. Ayant son eûl, il habitait à Florence» dans le quartier 
San NkeM et était connu sous le nom du Giheliiu 

Léonard Antoine Bonaparte fut décapilé a Florence» comme 
Gibelin» en i44i* U ateit alors des 61s dont on ignore U po- 
stérité. 

Le traducteur a omis beaucoup de détails dans 
cette généalogie; car il pense que des titres de noblesse 
ne soiiL un objet de curiosité que pour un petit nombre 
de personnes» et d'ailleurs la fanûlle Bonaparte n'eu 
retirerait! à ses yeux^ aucun lustre . . • • 

Qui sert bien son paj s ii a pas besoin d aj eujc. 

»»eoe«c< 
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PRÉFACE 

DE V ÉDITEUR DE COLOGNE 



Ija famille Bonaparte , de la ville de S. MUdato 
al Tedesoo, a toujours été considérée comme une des 
plus distinguées de ce tte ville y et même de la To- 
scane, Les charges importantes et honorables y quelle 
a constamment occupées dans V administration de la 
république de S, Miniato, en Jûumissent la preu^. 
Suivant les historiens, cette famille s'est fait re- 
marquer par les grades énUnens, qui lui furent 
conférés dans les guerres soutenues par cette viUe 
contre Florence* A Florence même, elle fut élevée 
aux premières dignités de V état et comptée parmi 
les grandes famUes du pays. Ces faits n^ ont pas 
besoin d' atlcstation pour tous ceux qui sont un peu 
versés dans nos archives, 

T ai réussi à tirer y des archives particulières 
de cette illustre famille, le manuscrit de la présente 
histoire, qui m' a paru fort intéressante, Jacques 
Bonaparte, son auteur, vivait à la Cour de Rome, 
à V époque da sac de cette ville, en 1527. Plusieurs 
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ouvrages de sa composition, encore inédits y ne peu- 
vent laisser aucun doute sur son goiU et son éru- 
dition. La maison y dont il est sorti y a brillé de tout 
temps dans les lettres. J^our s'en assurer, il sii[jLt 
de consulter l' histoire de V Université de Pise, par 
le célèbre professeur Etienne Fabrucci^ dans Ut" 
quelle sont cités avec éloge plusieurs Bonaparte, 
littérateurs distingués , et entre autres Nicolas Bo- 
naparte ^ qui le premier introduisit V étude de la 
Jurisprudence dans V Université de cette ville, sui- 
vant les interprétations de Chesio. 

Je ne veux point perdre V occasion de parler 
ici (Tune inscription, gravée sur un marbre, dans 
i É^Lise de Saint François, à San Miniuio 

CLAmSSIMO SYM iBTATIS ET PATRIJfi VIRO 
lOANNI I A GOBI MOCCII DE BONAPARTE 
QVl OBIIT ANNO MCCCCXLl DIE XXV 
SEFIEAIBRIS. NICOLAVS DE BONAPARTE 
APOSTOLIG^ GAM£R£ GLERIGVS FEGIT 
GEJNITOIU li^xViaU^iŒiNTI EX PO^XEWS. 

Jvec le souvenir de Nicolas Bonaparte, prélat 

distingué , ce monument consacre celui de notre 
auteur qui demeurait à Rome, dans le palais des 
Orsini, avec qui sa famille était liée. Ce qui donne 
un prix infini à sa relation ^ c est V exactitude 
avec laquelle il rapporte, jour par jour, les évène- 
mens qui ont eu lieu, le Jugement et l* impartialité 
qu' il met dans les détails de sa narration , le s<dn 
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qu il prend de se tenir constamment éloigne de 
la haim comme de la prts^ruion. D' ailleurs quelle 
Jm ne mérite pas un témoin oculaire? Toutes ces 
circonstances réunies donnent, à mon avis, à ce récit 
du pillage de Rome, un air de vérité, que je suis 
loin de retrouver au mime degré dans les histoires 
qui traitent du même sujet. Les autres narrateurs 
habitaient loin de Rome, ou bien ils écrivirent long- 
temps après ^ et mêlèrent à leur récit des faits qui 
n*jr ont aucun rapports 

Grégoire Giraldi, dans sa préface alli Ecatoni- 
mitkfj'ait une description pathétique des malheurs 
de la ville sainte; mais il ne suit pas la marche 
régulière des évènemens , et ne cite les noms d' au- 
cun des personnages qui j figurèrent activement^ 
soit comme bourreaux, soit comme victimes; son 
ouvrage n' est qu* une longue déclamation» — Guic- 
ciardini parle de cette funeste catastrophe, mais il 
n' a guères d' exactitude , ni de précision* Dans 
V histoire de sa vie y Benvenuto Cellini entre dans 
beaucoup de développemens sur ce désastre; mais il 
ne raconte pas tout^ et rapporte des traits de bravoure 
évidemment faux; c'est ainsi, par exemple, qu'il 

s'attribue i honneur d'avoir tué Buurbon. D' ailleurs 
enfermé au château Saint-Ange, comment a-t-il pu 
tout voir? » Quatre ou cinq autres, que je pourrais 
citer, tels que Panvirdo, Gionio, Oldoino etc, ont 
écrit sans suite et sans mét/wde. Pour me résumer, 
je dirai qu* un grand nombre d* écrivains rapportent 
des fai(5, si non entièrement faux, au moins extré- 
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mement douteux. JSotre auteur respecte , sans faire 
tùrt à la iférité, les chefs de V Empire et de V Église; 
et y si quelquefois il les dénonce comme auteurs des 
désordres qui ont eu lieu y au moins ne confond il 
jamais leur imprudence et leurs erreurs politiques 
aifec les écarts de leur pie privée, JNulle part il ne 
laisse percer V humeur , ou l'esprit de parti. 

Bonaparte commence son ouvrage par une courte 
introduction f ok il expose avec beaucoup de sagacité^ 
les intérêts des Princes d* Europe et le caractère 
des principaux personnages qu'il va mettre en scène. 
S'il n'avait pas eu soin de faire précéder le récit 
de ce déplorable événement ^ des causes politiques 
qui V amenèrent y il ne semblerait plus être que le 
résultat d' un de ces hasards funestes au genre 
humain. 

Il existe un autre ouvrage sur ce même sujets 
écrit par un Florentin, Francesco f^ettori, qui se 
trouve dans la bibliothèque Laurentienne. H est écrit 
d'un stjle simple et familier , en forme de dialogue 
entre deux interlocuteurs, Antoine et Basile, Le 
prenner a quitté Rome pour se rendre à Florence, 
et rencontre en route le second, qui lui marque sa 
joie et son étonnement de le revoir; car il le crojait 
emporté par l'orage, qui a éclaté sur Rome, et V avait 
déjà pleuré comme une victime du fer ou de la peste. 
Antoine lui disant que la mort eut été préférable 
aux horribles souffrances endurées dans cette ville, 
Basile lui demande le récit circonstancié de cette 
catastroplie. Antoine fait alors une narration, qui 
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ressemble à celle de notre auteur, sauf qu* elle est 
plus laconique et plus timide. Il parait d'avis que, 
pour exposer clairement V origine de cette calamité , 
il faudrait remonter au siècle de Léon X. Il donne 
bien peu de détails sur le sac de la ville, et s* appli- 
que plutôt à la recherche des causes de ce désastre* 
Suivant lui, il faut- V attribuer à V ignorance du 
Cardinal de Cortone, gouverneur de Florence, à la 
conduite impolitique de Clément VU, qui exaspéra 
les Colonrut, à V imprudente défense faite aux habi- 
tans y soit de sortir de Rome, soit d* emporter leurs 
effets, ensuite à la méchanceté de Bourbon, à Vin- 
capacité des capitaines Kenzo et BagUoni, qui ne 
surent prendre aucune mesure utile , puis enfin à 
la justice de la Providence. 

Cet écrit n* enlève rien au mérite du nôtre, qui 
voit le four pour la première fois, et qui mieux 
qu'aucun autre, fait connaitre ce triste et affligeant 
^isode de V histoire d* Italie» 
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PREMIEttB PARTIE. 



Les prétentions de François I sur la Lombardie 
et principalement sur le Mikuez, Élisaient appr^iender 

qu'il ne vint ioudre, pour la seconde fois, sur l'Italie, 
à la téte d'une armée formidable j les différons Princes 
de cette contrée éprouvaient les plus vives inquiétudes; 
le Pape Clément Vil, surtout, redoutait la guerre, et, 
pour y mettre obstacle, faisait jouer tous les ressorts 
de sa politique; il savait que de la tranquillité ou du 
bouleversement de V Italie , dépendaient le rej^os ou 
l'agitation du reste de T Europe. Uu traité d'alliance fut 
conclu à Rome entre le Pape, T Empereur Gbarles Y, 
représenté par le Vice^Roi de Naples, le Roi d'Angle- 
terre, 1 Arcliiduc d'Autriche, le Duc de Milan et tous 
les autres Princes d'Italie. 

Mais cette puissante coalition ne fut point ca- 
pable de rallentir l'ardeur du roi François, qui , durant 
son séjour à Lyon, poussait avec vigueur les prépa- 
ratifs nécessaires à son expédition; il était persuadé 
qu' il fallait aUnLuer la funcble issue de la guerre 
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précétlonle au manque de prudence ou de bonheur 
de ses généraux. Une partie de ses troupes avait déjà 
passé les monts ^ et lui-même était au moment de les 
suivre, lorsque la révolte inaltciulue de Charles de 
Bourhou détruisit son plan> et le força de rester eu 
France. Bisons deux mots sur ce Prince^ qui fut si 
fatal à la France et à l' Italie. 

Il était fiLs de Gilbert de Montpeusier^ ancien 
Capitaine-général des Français en Arragon^ qui mourut 
à Pouzzoles, Tan à V époque où Gliarles VIII fit 

la conquête du Kojaume de xSaples. Bourbon n' avait 
point d' apanage^ mais il était Prince du sang, et la 
Duchesse Anne, femme du Duc Pierre, sœur du Roi 
Charles, lui donna eu mariage sa lillc uniijuc, qui lui 
apporta une riche dot, et particulièrement le Duché 
de Bourbon. Cette princesse, loin d'être belle, était 
petite, noire et bossue non seulement sur les épaules, 
mais encore par devant. Son mari pourtant n'avait 
pas r^r de s'en apercevoir, et donnait à entendre 
qu' il ne lui Élisait jamais d' infidélités. Naturellement 
dissimulé et ambitieux, ses revenus ne pouvaient suf- 
fire à sa fastueuse prodigalité, tant qu'à la fin, force lui 
fut d'engager ses biens pour satis&ire ses créanciers. 

Les coutumes de France appelaient h la succes- 
sion du tronc Charles de Bourbon, immédiatement 
après le Duc d'Alençon. Pendant un certain temps 
celui-ci avait été exclu de cette prérogative, à cause 
d' une conspiration contre la couronne, dans laquelle 
son aïeul ou bisaïeul avait trempé; mais le Roi Louis 
XII, voulant faire époiiser au Duc Charles d'Alençon 
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Marguerite, sœur de François^ alors Duc d' Angouléiney 
le fit rétablir dans ses droits^ et déclarer héritier de 
la couroaue après le Duc d'Augouléme. 

Charles voyait cet arrangement ayec colère et il 
ne Youlait consentir^ en aucune façon, à ce que le Duc 
d'Alençon prit rang avant lui. Le Moi, pour l'apaiser, 
Tavait fait Grand-connétable; cette dignité militaire, 
k première de l'état, n'avait été conférée à personne, 
depuis la lin tragique du Comte Saint-Pol, qui eut la 
téte tranchée sous Louis XL 

£n devenant connétable, Bourbon avait a])juré 
suii ail d humilité. François I l' ayant nommé gou- 
verneur de l^lilan, il devint hautain et afiecta des ma* 
nières de Prince absolu, si bien que le Roi fut forcé 
de lui adjoindre dans le commandement Monsieur de 
Louvois, avec lequel il se brouilla de dépit. Eu i5i6, 
quand r Empereur Maximilien s'approcha de Milan, 
Bourbon se serait volontiers retiré, s'il n'y avait eu 
personne pour l' en empéciier; mais ensuite voyant 
r Empereur abandonner cette ville, sans rien entrer 
prendre de sérieux, il se vanta de l'avoir repoussé, 
et s altribua toute la gluirc de ]a défense de iMilaii. 

Le Roi désapprouvant sa conduite, ne voulut pas le 
laisser plus long-temps en Lombardie, et le rappela en 
France, où il joua le rôle de mécontent, occupé seu- 
lement à dépenser de l'argent, pour grossir son parti. 
Sur ces entre£iites, il perdit, et sa belle-mère, qui ne 
s'était jamais fatiguée de fournir à ses prodigalités, et 
fia femme, qui ne lui laissait point d' eufans. Il était 
accablé de dettes et de chagrins : pour comble de 
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maux 9 Madame Louise ^ mère du Roi^ lui intenta un 

procès; elle prétendait avoir des droits sur les biens, 
dont il était eutré eu po^sessiou en qualité d'héritier 
de sa belle-mère et de sa femme. Gbarles; au désespoir, 
counit se jeter aux pieds du Roi, et le supplia d'em- 
péclier Madame Louise de s' approprier ses terres, et 
de né pas souffrir qu' il lui fût fait une aussi Tiolente 
injustice; il lui fit remarquer combien il était désa- 
grcable et désavantageux de plaider cuiih o une si liauLe 
et si puissante Dame, bien qu'il fût presque certain 
de gagner sa cause, (i) 

Le Roi le raisin a, l'encouragea à se Iranquillisiîr , 
à ne pas se mettre en peine sur la réussite de son 
procès, mais il tint pourtant à ce que le litige fût 
décidé par sentence de la cour, afin de ne point dé- 
plaire à sa mère; eu outre il aurait regardé comme 
un crime de suspendre le cours de la justice; son 
intention était que les juges fussent indépendans et 
incorruptibles. 11 promit au Duc, dan^ le cas où ses 
propriétés seraient adjugées à sa mère, de se montrer 
généreux à son égard; il lui dit qu'il lui prouverait 

(l) EfTcctivement Madame Louise aurait dû perdre. Les historiens 
▼«rient sur les motifs qui poussèrent Louise à s'emparer des biens du 
Duc Charles ; mais de ces divers motifs, aucun n'e»t honorable. Ils s'accor- 
dent sur 1* injustice de la spoliation , dont Bourbon devint la victime. 
En dépit des éloges , donnés par l' éditeur de Cologne à l' impartialité 
d« r auteur de cette histoire , je sais fiatté d* avouer que scm jugement 
sur le Grand^eonnétaBle respire la passion et la prévention. On ne peut 
s'en étonner: 1* auteur comlMttait pour Romej et Bourlion commandait 
l'armée, qui l'a prise et ravagée: nons sommes toujours portés i dire 
beaucoup de mal de ceux qui nous en ont beancoop fait. 
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combien il honorait ws ^alités et la dignité de aon 
rang, en lui rendant les mêmes terres, ou d'autres 
encore plus considérables. 

Aux chagrina de Bourbon^ dont T esprit aigri 
prenait tout en mauvaiae part, s'en joignit bientôt un 
autre. Le jour ou le Roi de France eut à coaibattrej» 
en Picardie^ la &ible armée de r£mpereur^ ayec 
Tespair certain de la victoire, le commandement de 
r avaiiL-gardt', qui appartenait de droit au Connétable, 
fut donné au Duc d' Aleuçou» Bourbon ressentit vive- 
ment cette injustice, et ne sut point déguiser son 
mécontentement. Déjà le Roi avait traversé T Escaut 
avec la plus grande partie de ses troupes, déjà T armée 
était en bataille, eu &ce de Tennemi, et Bourbon re- 
stait immobile sur l'autre rive. Non seulement le Con- 
nétable ne voulait point preudie part à ractiou, mais 
encore easaja-t>il de retenir près de lui Louis, Sénéchal 
de Normandie, qui s'avançait en toute h&te pour tra- 
verser le ileuve avec un corps de réserve. Fier du 
nombre de troupes qu' il commandait^ il regardait 
avec orgueil ses 8000 fiintassins, et son fort détache- 
ment (le cavaliers du Duché de Bourbon, et ne com- 
prenait pas qu'on eût osé traiter si légèrement un 
homme de son importance; incapable de maitriser sa 
jalousie, il disait hautement que, par égard pour une 
femme, on lui avait préféré mi homme sans cœur et 
sans téte. Gomme il était blessé dans son amour-propre, 
fortement irrité et encore puissant , il ne manqua pas 
d amis et de créatures, qui, par leurs insinuations ma- 
licieuses, r enflammèrent davantage. Élevé au premier 



Digitized by Gopgle 



rang^ brave et généreux à Texcès, entouré de F éclat 

une grande naissance, d' une physionomie grave, 
mais agréable^ Bourbon savait se concilier Taitectiou 
générale. Jaloux d'acquérir de la gloire , même aux 
dépens du T honneur, il s' engageait sans cesse dans des 
entreprises téméraires. Il faut ajouter qu'il était plein 
d'orgueil^ et qae ses actions^ filles du caprice^ man- 
quaient de cette direction calme et solide, que la raison 
et le jugement seuk savent leur donner. Dans son iii- 
térieur> sa conduite était encore plus inconsidérée; pour 
soutenir le &ste royal de sa cour, il faisait des dettes 
immenses; il traitait avec un mépris insultant ceux 
dont il faisait peu de cas^ sans égard pour leur rang^ et 
bien qu'ils fussent revêtus des premières dignités de 
l'état. Mais que dis je? Ne se révolta-t-il pas contre le 
Roi lui-même? La trame, qu'il ourdit alors avec tant 
d' ingratitude, a couvert son nom d'un étemel oppro- 
bre. D'accord avec quelques hommes légers et irréflé^ 
chis, il contracta envers l'Empereur et Henri, Roi 
d'Angleterre, l'engagement abominable de f(uidre,àla 
téte de ses propres vassaux et de quelques barons con- 
jurés, sur le Roi François, aussitôt qu' il aurait passe 
les Alpes* 

François I s'était déjà mis en route, lorsque la 

conjiàiation fut découverte par un des complices: on 
sut d'une manière positive, qu'mi prétendu marchand 
de Flandre avait passé chez Bourbon, en Auvergne, et 
lui avait promis en maria<2[e Donna Eleonora, sœur 
de l'Empereur, veuve d' Emmanuel, Roi de Portugal. 
Un autre messager, babillé* en paysan et venu d'An- 
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gleteirre, était eacote allé le trouver, pour régler arec 
lui différcns points de la couspiration. Le Roi Frauçoi^^ 
5am plus tarder^ réunit autour de lui^ une nombreuse 
suite ^ et se transporta à Moulins^ château de plaisance 

de Charles. Celui ci le reçut dans un état de langueur 
affectée^ se faisant passer pour malade* Le Roi lui i^p- 
pek, et la confiance qu'il ayait placée en lui, et la 

A't II 'I l --p^' \\ li^'i lYMît fonférée, qui l' élevait au de^-su^ 

■ ' »> • I J I .i ... r - i i'-i H.J'' i<'.s 
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des propos légers ou trop hardis. » Désormais i dit-<il, 
je veux me maintenir constamment dans la ligne de 

mes devoirs, et garder éternellement gravé dans mon 
cœur le souvenir des hienMts et de la clémence de 
mon Roi. « 
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gleterre, était enicère allé le trouver, pour régler avec 

lui différens points de la couspiralion. Le Roi François, 
sans plu£ tarder, réunit autour de lui, une nombreuse 
suite, et ae transporta à Moulina, château de plaisance 
de Charles. Celui ci le reçut dans un ctat de langueur 
affectée, se fusant passer pour malade. Le Roi lui l'ap- 
pela, et la confiance qu'il avait placée en lui, et la 
dignité qu' il lui avait conférée, qui l' élevait au dessus 
du reste de ses sujets ; il lui lit remarquer que les lieua 
du sang qui les unissaient, ne lui permettaient pas 
de le supposer capable de hante trahison , quoiqu' il 
eût eu maiu des preuves convaincantes. i» Si je vous 
croyais criminel, ajouta-t-il, je ne manquerais pas de 
TOUS Élire châtier selon la rigueur des lois. » 

Bourbon, troublé par les reproches de sa con- 
science, prit la main du Roi, la baisa à plusieurs re- 
prises, et d'une voix faible et tremblante, le supplia 
humblement de ne pas ajouter foi à des Lruits inju- 
rieux à sa fidélité, purcequ'il était victime des envieux 
et des calomniateurs. Ensuite il remercia Dieu de lui 
avoir domié un Souverain qui, même au milieu des 
plus vives inquiétudes touchant sa sûreté personnelle, 
n'abjurait ni la bonté, ni la générosité de son ca- 
ractère. Il conjurait le Roi de lui pardonner, si quel- 
quefois il avait blessé la majesté de son nom par 
des propos légers ou trop hardis. » Désormais, dit-il, 
je yeux me maintenir constamment dans la ligne de 
mes devoirs, et garder éternellement gravé dans mon 
cœur le souvenir des bienfaits et de la démence de 
mon Roi. » 
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François le quitta, l'esprit a^ité, et lai ordonna 

de le suivre eu Italie; mais Bourbon s'échappa claude- 
stiiiemeiit la uuit suivante^ déguisé eu valet. 11 passa 
en Bourgogne, par des sentiers peu fréquentés, accom» 
pagné d'un seul homme, à qui jadis il avait sauvé la 
vie, eusuite dans les états de T Empereur, et de là eu 
Italie. 

L'histoire a transmis à la postérité les fatales 

conséquencei» de sa fuite, qui amena la jumiiée de 
Pavie, où k France perdit tout,yôr^ l'honneur. Clé- 
ment YII avait épuisé ses efforts, pour renouer, entre 
les puissances belligérantes, les lU'guciations de la paix. 
Le rôle de pacificateur, qu'il avait adopté, lui fut fatal. 
Il avait peur également des deux partis, et prétendant 
se les ménager tous doux, il avait fait alliance avec 
François I, malgré celle qui T unissait à l'Empereur. 

La défaite de l'armée française et la captivité 
de son Roi frap])èrent d' épouvante toutes les têtes cou- 
ronnées de rEuro|)e. Quelques conseillers du Poutife 
redoublèrent alors d' instances auprès de lui, pour le 
décider à se détacher totalement du parti français, 
et à embrasser celui du vainqueur. D' autres, au con- 
traire, prétendaient que ces conseils étaient ceux de la 
lâcheté; qu'en les suivant, on assurait l'esclavage de la 
France et de Tltalie; qu'il était honteux d'abandonner 
le liui dans sa détresse, surtout quand sou malheur 
était en partie la Êiute du Pape et celle des Vénitiens; 
que si Clément vouhuL délivrer un l*i jik e généreux et 
reconnaissant, il u'eu coûterait peut-tUre pas plus d ar- 
gent que pour acheter la paix de l'Empereur. 
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De €68 deux opinions, aucune ne plut au Saint- 
Père; la première ne lui offrait point assez de garanties 
pour r avenir et lui fiemblait humiliante , la seconde 
lui paraissait un parti désespéré; ne voulant qu'une 
seule cliose^ la paix, il rejetait les moyens violens. 
D'ailleurs il n'avait point la force de se dégager des 
anciens liens d'amitié^ qui T unissaient à TEmpereury 
et ne voulait point s'aliéner Henri, Roi d'Angleterre. 

Le premier Mai 15^5^ le Pape renoua ses négocia- 
tions avec Charles de Lannoy^ lieutenant de r£mpereur 
en Italie, et s'accorda avec lui sur diverses conditions. 
Charles V ne voulut pas les ratifier^ et mit par là Clé- 
ment VII dans le plus grand embarras. Cet embarras 
s' accrut encore après le malheur arrivé aux troupes du 
Duc d AlLanic, qui étaient à Naples à la solde du 
Pape; cernées par les Espagnols et des soldats de Co- 
lonna, que la captivité du Roi de France avait rendus 
plus hardis, elles fureiiL toutes passées au fd de Fépée; 
ceux qui croyaient s'échapper, furent poursuivis et 
massacrés au pied du Mont Jourdain et jusqu'aux mai- 
sims des Orsîni. Le Pape s'était montré partisan de la 
cause qui avait succombé, et par là il avait perdu sa 
considération aux jeux de cette soldatesque. 
' Le i4 Février iSaÔ, le Roi François recouvra sa 
liberté: des Ambassadeurs du Pape et des Vénitiens 
vinrent aussitôt le féliciter, et lui offirir^ ainsi que le 
Duc de Milan, de se liguer avec lui contre l'Empereur; 
mais le Roi leur témoigna son mécontentement de ce 
qu'ils Pavaient abandonné dans le malheur; il leur dit 
qu'il, ne pouvait écouter leurs o j>osi tiens ; étant engagé 
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dam une négocintion avec Y Empereur. Cette négocia-' 

tion qui se faisait par T entremise de Lamioy^ avait 
rappcMTt au Duché de Bourgogne, que François avait 
promis pour sa délivrance, et à la place duquel il vou- 
lait donner de l'argent. 

L'Empereur, irrité de voir le Roi de France élu- 
der les articles de leur convention, donna une atten- 
tion sérieuse aux préparatifs qu' on faisait contre lui en 
Italie. Sur le chaïup il chargea Bourbon de passer à 
Gènes, et fit signifier au Roi par Hugues de Moucade, 
qn' il n' était nullement d' avis de rien changer aux 
conditions de son aiiranchisseineiit. Dès lors le Koi ne 
conservant aucune espérance, résolut de conclure une 
alliance avec les Âgens du Pape et les Vénitiens; ou 
s'engageait de part et d'autre à restituer le Duché de 
Milan à François Sibrza, et à délivrer les ûls du Roi, 
retenus comme 6tages à Madrid* Les alliés mirent 
beaucoup de monde sur pied pour assurer Téxécution 
du nouveau traité. 

Le 5 Juillet, le Duc d'Urhin, Capitaine-général 
de l'Église, arriva à' cinq milles de Milan, le même jour 
ou Bourbon, qui était passé par Gênes, entrait dans la 
ville avec 800 fantassins espagnols; il y eut plusieurs 
escarmouches entre les deux armées, mais rien de sé- 
rieux; les Impériaux s occupèrent tranquillement à 
fortifier Milan. 

L'armée de Bourbon se conduisait indignement 
avec les liabitans: non seulement les lioniiucs, les fem- 
mes et les enÊins étaient insultés dans les rues; mais 
encore, sous le prétexte de s' assurer s' il n' j avait 



■Digitized by Gopgle 



« 11 » 

point armes cachées dans les maiflons^ les soldats y 

pénétraient > et pillaient tout ce qui s'y trouvait î 
Bourbon ne pouvait réussir à les soumettre à la disci- 
pline, lia citadelle capitula et fut remise à leur garde^ 
Sforza eut la pcnni^siuu de sortir de Milau et de se 
retirer à Lodi. 

Cependant la Êunille des Golonna harcelait sans 
cesse le Pape, qui avait lancé un iiiterdit contre elle; 
toutefois il était disposé à prêter T oreille aux propo- 
sitions d' Hugues de Moncade, qui, non pour ménager 
le repos du Pontife, mais afin d'endormir sa vigilance, 
lui proposait de le réconcilier avec les Colonna. C'est 
pourquoi Yespasien G)lonaa fut envoyé à Home, dans 
le but d^ entamer la négociation; le Pape eut foi en 
sa sincérité^ et arrêta avec lui les stipulations sui- 
vantes: 

Les Golonna rendraient Anagni et quelques autres 

places qu'ils avaient prises au Pnpe: ils ne mèneraient 
à la guerre aucun de leurs vassaux attachés aux terres 
dépendantes des états ecclésiastiques: ils pouvaient 
combattre au service de l'Empereur, et pour la dé&nse 
du royaume de INapies. 

Clément de son cÀté, s'engageait à oublier ce 
qui s'était passé; à lever T interdit publié contre le 
Cardinal Pompée; à ne pas envahir leurs possessions, 
et à ne pas souârir que les Orsini les ravageassent» 

Ces conditions ainsi réglées d'un commun accord, 
le Pape licencia la plus grande partie des troupes à sa 
solde. Bientôt ou appi'it. que les armées confédérées 
faisaient de grands progrès^ que Gènes ccuirait un 
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imminent danger^ menacée par les flottes ennemies, 

mouillées dans son voisinage; que diMiume était priî>e, 
et Milan étroitement bloquée par une armée déjà con- 
sidérable et chaque jour renforcée de nouveaux secours 
eu hommes et en chevaux. 

Les Colomia marchèrent avec 2000 raiiLussins sur 
Ânagni^ et firent semblant de Touloir l'assiéger. Tel 
n' était pas leur dessein ; ils occnpèrcnt tous les passa- 
ges atin d'intercepter les commun ica Lions, et s' étant 
réunis à 3ooo autres fantassins et Soo chevaux, ils 
arrivèrent avec la plus grande hâte «t le plus profond 
secret, dans la nuit du 19 Septembre, devant les murs 
de Home, et s'emparèrent de trois portes de la ville j 
ils entrèrent par celle de Saint Jean de Latran, ayant 
à leur téte Ascagne et Vespa^ien Coloiina ainsi que 
.Hugues de Moucade, le négociateur d'une convention 
si ^élément cbs&^ifée» Au point du jour, ils étaient à 
Saint G6me et Damiens. Leur arrivée inattendue jeta 
dans l ame du Poutiié ie trouble et J'épouvante: il 
ne savait plus où se tourner pour parer à de si grands 
dangers; tous ses gens, à peine révmllés, sans réso- 
lution, i\ étaient nuliement disposés à prendre les 
armes pour sa défense. Le nom du Pape n' était pins 
qu'un jouet, dont se servaient les deux partis pour se 
tromper rauluellement. Tandis que Y infaiilerie et la 
cavalerie déiilaieut en bon ordie dans les rues, le 
peuple les regardait tranquillement, et même les sa- 
luait: les artisans ne témoignaient aucune inquiétude; 
dispersés le long du ïibre, et laùisant leurs boutiques 
ouvertes, ils voyaient ces troupes passer sous le Ja- 
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nicule. Pompée fit publier par un trompette sur les 

carrefours et les places pui>ii(^ues, que personne n' eut 
la moindre crainte, que V imique motif qui leur avait 
mis les armes à la main, c'était de délivrer le peuple 
romain de la tyrannie tlu Pape. 

Les troupes des Colouna arrivèrent par le bourg 
vieux devant Saint Pierre, et au pakia de Clément 
VU, qui vainement sollicitait du secours. Abandonné 
de tout le monde, il se résigna et résolut de mourir^ 
a' il le fallait, mais sur le trône pontifical; cependant 
quelques Cardinaux parvinrent à T entraîner malgré 
lui dans le château Saint-Auge avec quelques uns de 
ses plus dévoués serviteurs. A peine fut-il so^ù, que 
tous les fentassins et cavaliers entrèrent dans son pa- 
lais, et le luirent au pillage. Ils portèrent une iiiam 
sacrilège sur tous les objets qu' ils purent trouver dans 
l'église Saint -Pierre. Cette pro&nation eut lien en 
l'absence du CRrdinal Pompée, qui Tapprit ensuite 
avec un extrême chagrin. 

A sou entrée dans le château^ le Pape eut occasion 
de reconnaître que, soit avarice, soit oubli, le Camar- 
lingue avait négligé de l'approvisionner de vivres et 
de munitions. H était hors d'état d'j soutenir un 
siège, et n'avait pas pins la possibilité d'y introduire 
<le8 troupes Toscanes et Vénitiennes, que de faire des 
levées dans la ville, occupée par une armée ennemie. 
Se croyant réduit à cette Ûcheuse extrémité^ il prit 
soii parti, et après avoir donné en otage deux Car- 
dinaux ses neveux, il obtint la laveur d'une entrevue 
avec Hugues. Celui-ci > contre les vœux de Pompée^ qui 
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pÂt aimé s'emparer du Pape en peraonney pour lui 

dicter à son gré et à celui de T Empereur, les condi- 
tions de la paix, entra au châUau avec une suite peu 
nombreuse. Il s'inclina devant le Saint-Père, lui remit 
la crosse d'argent et la mitre pcmtificalc, tombées 
entre les mains des soldats^ dont il blâma T insubor- 
dination et la licence effrénée ; ensuite il pria S. S. 
de renoncer à &ire opposition aux volontée de l'Em- 
pereur^ dout les armes victorieuses; secondées par la 
fmtime^ ponfaient attaquer impunément les hommes 
et Dieu même; enfin il ajouta que Charles Quint guidé 
par des sentimens de piété, de justice et de modé- 
ration, s' en rapporterait enti^ement aux efforts de 
Sa Sainteté pour rétaWr la paix en Italie^ sur la do- 
mination de laquelle il n^ élevait aucune prétention, 
quel<|ue droit qu' il put y avoir, puisque les anciens 
Empereurs en avaient eu constamment la poasessbn 
et la Souveraineté. 

Clément répondit peu de cbose à ce discours j au 
sujet de Pompée,, il ne dit que quelques phrases iro> 
niques, mais se plaignît beaucoup de Vespasien qui 
l'avait si honteusement trompé; il s'attacha à prouver 
que, dans tous les temps, il s'était plu à augmenter 
la splendeur et l'autorité de la couronne impériale; 
et ajouta qu' il resterait toujours dans les mêmes dispo- 
sitions à r égard de TEmpereur, si celui-ci, égaré main- 
tenant par de perfides conseillers, voulait revenir à sou 
ancienne pcrfitique si prudente et si sage, se conformer 
aux précédentes conventions réglées par des traités 
publics, et rétablir Sibrza, selon le vœu de V Italie, 
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daiu ses états de Loinbardiie^ dont il T avait ai Inju- 
stement dcpuuillé. 

Après diiicrena pourparlers^ les parties conckireut 
une espèce de trêve sur ces bases: 

Le Saint-Père devait rappeler ses troupes de la 
Lombardie^ p«|rdoiiuer à Pompée, ainsi qu'aux autres 
Golonna, et donner Philippe Strozzi^ homme riche ^ 
pour garant de sa bonne foi. Hugues de Moncade re- 
tournerait à Naples avec toutes ses troupes, et ferait 
rendre à T Église les vases et (Mrnemens qui servent 
aux cérémonies saintes; Camille Golonna, fait prison- 
nier à la bataille de Sienne par un capitaine de ca- 
valerie des Florentins, serait relâché sans rançon. 

Pompée souscrivit - à cette convention avec le plus 
grand regret 5 parcequ' elle coupail court à son dessein 
de s'assurer une victoire pleine et entière. 

Une fois délivré des embarras présens, grâces 
aux sollicitations de ses amis^ le Pape s'abandonna 
au resseiitinjeut qu' excitait en lui V injure reçue de 
Pompée Golonna et de toute sa Êimille. 11 retira néan- 
moins ses troupes de Milan pour ne pas paraître violer 
ouvertement ses engagemens, pour demeurer eu paix 
avec r Empereur, et surtout pour ne pas s' exposer à la 
vengeance de Lannoy , qui s'approchait avec ^ flotte. 
Sans perdre de temps, il fit venir à Home 2000 Suisses 
et sept compagnies italiennes, commandées par Jean 
de Médicis, vaillant Général. H Toulut avoir encore 
une nombreuse cavalerie et entre autres 200 liojiimes 
d' armes .de Frédéric Gou/a-ue. 11 espérait enfin, en 
déployant ces forces militaires, se &ire craindre et 
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respecter davantage^ et acquérir plus d* influence dans 
les négociations. 

Cependant V Empereur ne négligeait pas de pi eii- 
dre des {Hrécautions contre les entreprises de ses enne- 
mis. Il donna ordre an Vice^Roi de Naples de se tenir 
prêt à faire marcher 6000 Espagnols, et d' équiper une 
ilotte de ôo voiles: il écrivit à son Irère Ferdinand de 
lui envoyer George Franensberg^ ayec idooo Allemands. 
Le Pape, encore tuut cluurdi de l'arrivée imprévue des 
troupes ennemies, sous les ordres de Golouua> et de la 
dévastation du palais, redoutait plus que jamais la 
guerre. Il avait ménie le dessein d' aller trouver l' Em- 
j>ereui* à Barceloime^ si les liois de France et d Angle- 
terre ne Ten eussent détourné. Ceux-<ci l'exhortaient 
a ne pas tant se fier à Charles Y, et à prendre des 
moyens plus sûrs et plus honorables, s'il desirait si 
fortement la paix. Le Pontife avait toujours sur le cœur 
la trahison des Golonna, et l'affront qu'il en avait 
reçu. 11 diiigL'a contre eux les foicc^^ qu'il avait appe- 
lées à Borne pour sa propre sûreté, et les envoya, sous 
les «rdres de Yitelli, hrûler Marino, Monte-Fortino; ils 
ravagèrent aussi Gallicano, Zagarolo, et se retirèrent 
ensuite diais Valmontoue, lieu fortiiié. 

Sur ces entre&ites, Georges Franensherg, passant 
le roc de Sabbio et celui d' Anfô, arriva à GastigUone, 
dans le Mantouan, avec 18000 fantassins allemands. 
Le 19 Novembre, le Duc d'Urhin et Jean de Médicis 
le suivaient de près avec leurs troupes, ne sachant 
pas qu' il eût de l'artillerie. Le malheur voulut que 
dès les premières décharges, Jean de Médicis eût l'os 
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du gcuuu brisé, et mourût^ peu de jours après, à Mau- 
toue, des suites de sa blessure. Sa mort, Êttale à son 
parti, fut un coup de fortune pour les Allemands. Le 29 , 
ils pasisèrent le Pô, à Ostia et canipiîieDt à Kcvère. A 
leur entrée eu Lombardie , Bologne et la Toscane furent 
en grand émoi; le Duc d'Urbin se disant sans ordres 
de la part du Sénat de Venise, ne sui \eillait plu^ les 
niouveniens de celte armée éti'angère. Après le passage 
de la Secchia, elle marclia sur Milan ^ pour opérer sa 
jonction avec les troupes qui y étaient en garnison. En 
passant près de Parme, elle prit avec elle Phiiibert, 
prince d'Orange. Le 7, la Parma étant débordée^ elle 
fut contrainte de s* arrêter dans les campagnes de Fe- 
lino. Le II, elle passa le Taro, et le i 3, logea à San 
Donnino* Les capitaines espagnols, en garnison à Milan, 
desiraient sur le champ faire partie de T armée alle- 
mantle; luais leurs soldats, qui depuis quelque temps 
n'avaient pas touché leur paie, ne voulaient pas se 
mettre en route* Cette difficulté n'arrêta pas longtemps 
Bourbon. Il ne savait d'abord où prendre de V argent, 
mais bientôt il trouva un expédient. Un certain Jérôme 
Moroii était condamné à mort; il lui promit la liberté, 
moyennant une somme de vingt-mille écus, que ce 
criminel se hâta de payer, pour sortir de prison, et 
comme il avait ï esprit hardi et entreprenant, il plut 
au Duc Charles, dont il devînt d'abord le conseiller, 
et dans la suite le maître absolu. 

De Lanuoy, Yice-Roi de Naples, était arrivé à 
Gaëte: le Pape ent soin de renouveler avec lui les an- 
ciens accords et traités; mais le Vice-Roi ne traitait 
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pas de bonne foi; il avait promis aux Coloona de lui 

faire la guerre: à cette fin, il fit entendre au Saint-Père 
qu' il pourrait consentir à quelques mois de trêve, si on 
lui livrait en garantie les forteresses d'Ostia et de Gi- 
vita-veccliia , et en outre quelques sommes d' art; en t. 
Tout en faisant ces proteistatious, le 20 Décembre^ U fit 
voile de Naples pour les états de TÉglise. 

Bourbon ayant passé le Pô, prit le commande- 
ment des années allemande et espagnole réunies 5 il 
marcha d'abord sur Pontenuovo^ ensuite sur Plaisance. 

La guerre était déjà allumée avec fureur dans les 
états de r Église, que Clément n'en continuait pas 
moins ses négociations avec le Lieutenant impérial. 
L'armée de ce dernier avait &ît halte devant Frossi- 
none, principal château-fort de la campagne de Rome. 
Instruits de cette invasion^ le Eoi de France et les. 
Vénitiens firent leurs préparatifs, pour secourir leur 
allié. Le Vice-Roi concentra ses troupes, forma le siège 
de.Frosâiuoae avec douze inilie hommes, et le canonna 
sans pourtant monter à F assaut. C'est ainsi qu'on 
poursuivait la guerre, tout en parlant du maintien 
de la paix, lorsque César Fieramosca arriva à Rome^ 
avec la mission de témoigner an Saint-Père V extrême 
déplaisir qu' avait ressenti S. M. G. à la .nouvelle des 
ravages causés dans la résidence de S. S. par Hugues 
de Moncade et la famille des Colouna. Il lui déclara 
que l'Empereur, son maitre, était animé du désir de 
maintenir la paix, et que, cyuiurraément k ce désir, 
le Vic^-Roi avait été chargé de poursuivre les négocia- 
tions pour une suspension d' armes de deux, ou trois 
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mois^ à la condition que S. S. compterait la somme 

de ceiit*cinquante-mille écus, et les Vénitiens, celle de 
cinquante- mille. Pour attendre le consentement de 
ceux-ci, le Vice-Roi accorda huit jours d^ armistice. 
L armée papale sa porta m'aiiiiiuius de Frossiiioiie 
contre les troupes de Lannoy, qui se retirèrent deux 
heures avant le |our. La retraite du Vice -Roi donna 
plus de courac^e à Clément; encouragé par ses alliés, 
il ne pensait à rien moins (|u'à pousser jusqu'à Naples; 

autant plus que les Vénitiens répondaient qu' ils ne 
concluraient ni trêve, ni traité, sans l'agrément du 
Roi de France. 

Les progrès que £iisait l'armée du Pape dans le 
royaume de Naples, où elle était parvenue à San Ger- 
niano, forcèrent le Vice-Roi à se retirer à Gaëte, et 
Don Hugues à Naples. Le Pontife pressé du besoin 
d'argent^ ayant appris que les troupes impériales, 
commandées par Bourbon , continuaii'iU kui marclic, 
sans éprouver aucune résistance, et voyant que les 
alliés restaient les bras croisés, ne négligeait pas ses 
négociations anprcs des agcns de l'Empereur: ceux-ci 
ne terminaient rien. Les confédérés exhortèrent le Pape 
à ne s'engager dans aucune autre négociation, et lui 
promirent des subsides considérables. Ses troupes étaient 
arrêtées dans leurs succès par le défaut de vivres, pro- 
venant de la mauvaise administration ou de la n^li- 
gence des employés. Peu à peu elles se découragèrent 
et rallentirent leur marche. Le Roi n' envoyant ni ar- 
gent, ni soldats pour occuper les places prises, elles 
furent à la fin obligées de revenir à Rome, sans retirer 
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aucun fruit de leur expédition. Le Saint-Père alors 

renouvela ses sollicitations en laveur de la j)alx, sur- 
tout lorâqu' il apprit que Bourbon s* approciiait avec 
aon armée et se montrait disposé à marcher sur Bo- 
logne ou Florence. 

Le 20 Février^ le Duc Charles passa la Trebbia^ 
avec toute son armée ^ composée de 5ooo gens à' armes, 
beaucoup de chevau-légers italiens^ laooo fantassins 
allemands y 4 ^ 5ooo fantassins espagnols et 2000 vo- 
lontaires italiens, troupes irrégulières non payées. Le 
32 , il arriva à San Donnino, sans munitions, sans vivres 
cL sans argent. Mais il nourrissait en secret l'espoir de 
piller et saccager Rome, ainsi qu' une grande partie de 
l'Italie. Il traversa Reggio; passa la Seccbia, et le 5 Mars 
il était à Buoiipurt ): lîi, il quitta son armée pour aller 
à Finale se concerter avec le Duc de Ferrare, qui lui 
conseilla, à ce qu' on croit, de marcher droit sur Rome. 
Le 7 Mars, il était à Saint-Jean, dans le Bolonais; ses 
soldats se répandirent dans la campagne, pour se pro- 
curer les vivres qui leur manquaient. Si les troupes 
papales se fussent campées dans leur voisinage, ils se 
seraient trouvés réduits à la nécessité de rebrousser 
chemin ou de se débander tout-à-fait. Bourbon ne per- 
dit pas un instant pour s'approvisionner; on lui expé- 
diait sans relAche des vivres de Ferrare, et il eut soin 
de se former un corps de sapeurs, en même temps qu'il 
rassemblait des munitions. Le 1 4 Mars, au moment de 
se mettre eu route, les fantassins allemands et espa- 
gnols demandaient de l'argent à grands cris; telle était 
leur fureur que si le Duc n'avait trouvé moyen de 
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8* évader, il conrait grand danger de perdre la TÎe. Ils 
ae transportèrent à son logement, le pillèrent, et tuè- 
rent un de ses gentils-liommes. Le Marqnia del Vasto 
fut alors obligé de se rendre à Ferrare, où il trouera 
assez d'argent pour calmer momentanément la mu- 
tinerie des soldats : ils consentirent de nouveau à re- 
cevoir les ordres de Bourbon , pour avoir V air d' obéir 
à un cbef et garder quelque apparence de discipline 
nu h taire, mais non pour se soumettre réellement à 
un homme, qui leur éuit odieux. Les Espagnols par- 
ticulièrement le traitaient d'insensé; il s'était bercé 
de l'espoir d' épouser Dame Eléonore, mariée plus 
tard avec le Roi de France; il en avait été refusé et 
maintenant il aspirait à la Souveraineté de la Lom- 
bardie. Les Allemands le nommaient le gueux, par- 
cequ' il avait été dépouillé de tous ses biens, et qu' il 
avait trahi sa nation. 

George Franensberg abhorrait les gens d'église; 
il ne parlait que de tuer de sa main le Souverain 
Pontife, avec un poignard en or, qu'il portait dans 
son sein, et d'étrangler tous les Cardinaux, l'un après 
l aulre, avec uu curdon de soie cramoisie. Cet homme 
impie et cruel fut frappé de paralysie, et, perclus de 
tous ses membres, il sembla vraiment châtié de la 
main de Dieu pour cet aUoce projet; dans ce misérable 
état il fut porté en litière à Ferrare. 

Le 17 Mars, il tomba tant de pluie et de neige 
que les rivières de nouveau débordées rendaient la 
route impraticable et forcèrent l'armée a faire balte. 
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Toutefois le Pape savait que rien n'empêcherait 

le Général ennemi de pénéLiLT en Toscane, quand il 
le voudrait^ que l'esprit des Florentins, toujours tourné 
à la nouveauté ^n'était pas disposé en £iveur de r£gliae^ 
et que ses états ne pouvaient mettre sur pied des forces 
suliisautes pour disputer le paiisage. Dans ces iaclieubes 
conjonctures^ il desirait de nouveau s* entendre avec le 
secrétaire du Vice -Roi, envoyé à Rome à cet effets 
ainsi qu'avec le frère François Angeli^ Général de l'or- 
dre de Saint François^ Confesseur ordinaire de T Em- 
pereur, et qui était parti d'Espagne avec la mission de 
traiter de la paix. Ce clioix d' un homme renommé 
pour la sainteté de sa vie, répondait, ce semble, des 
loyales intentions de Sa Majesté. Les frais considé- 
rables d^une guerre y les soucis et les embarras qui 
eu sont inséparables, V occasion si favorable de sou- 
mettre le royaume de Naples échappée des mains 
des Généraux de r Église, rapproche de la formidable 
armée commandée par Bourbon, précédée par la re- 
nommée qui lui attribuait le dessein de mettre à feu 
et à sang les villes principales de la Romagne, de la 
Toscane et Rome elle-même, toutes ces raisons réunies 
contiibuaient à fortifier dans T esprit du Pape le désir, 
qu' il avait toujours témoigné ^ de conserver la paix* Il 
se crut ibndé dans son espoir de l' obtenir, en voyant 
arriver un autre envoyé de Sa Majesté^ César Fiera- 
mo8Ca> porteur de lettres de son maître, remplies de 
protestations de respect. Gliarles V assurait le Sainte 
Père qu' il n' était guide que par les plus purs mollis 
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à' équité^ et qu' il Be prenait qu' à regret les armes ^ 
pour châtier ceux qne sa modération dans la yictoire 

avait rendus trop iusolens. 

Le i5 Mars^ premi^ jour de malheur pour Rome^ 
fut signée entre les parties la convention suivante: 

Pendant huit. mois les hostilités seraient suspen- 
dues; néanmoins le Pontife payerait soixante-mille écus 
à r armée impériale; Pompée Golonna serait rétabli 
dans la dignité de Cardinal et relevé dos censures pon- 
tificales; le Vice-Roi de Lannoy se rendrait à Rome, 
ce qui semblait au Pape une garantie contre V arrivée 
de Bourbon 

De Lanuoy, ayant reçu en otage le Légat Tri- 
vulzio^ se rendit à Rome, mais son arrivée fut signalée 
par un fâcheux augure; le palais, assigné pour son 
logement, fut frappé de la ibudre et presque réduit 
en cendre. Aussitôt après la signature de F armistice, 
le Pape, fort mal conseillé, licencia tous ses soldats, 
gardant à son service seuleiiient cent chevau -légers 
et 2000 fantassins des bandes noires. Fieramosca û.t 
passer sur le champ à Bourbon une copie de la con- 
vention pour qu' il V approuvât , touchât la somme sti- 
pulée et retirât son armée des états ecclésiastiques. 
Mais Bourbon, ni ses soldats, ne voulurent entendre 
parler d'aucun accord; ils étaient animés de l'espoir 
du butin, et l' argent qu' on leur promettait ne pou- 
vait suHire pour satisfaire leur avidité; ils continuè- 
l'ent donc à piller et à ravager le Bolonais. Le Vice-Roi 
cxj>édia à Bourbon un courrier, pour lui faire sentir la 
nécessité. de se soumettre aux arrangemens conclus; ce 
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courrier aurait été massacré par les Espagnols^ si une 
prompte fuite ne Teiit dérobé à leur fureur^ tant cette 

suldatcsque était dévorée de la soif du pillage. Le 5 
Avril 1537 y le Duc Cliarles quitta la campagne de Bo- 
logne, passa par Imola et parvint à Meldola. 

Conformément aux ordres du Vicc-Iioi, le Marquis 
del Yasto quitta l'armée pour aller à J^aples. 

Clément pria instamment le Vice-Roi de prendre 
la peine de se rendre en Toscane , pour mettre en hun 
ordre les ailîures de Floreuce, qui lui paraissaient peu 
rassurantes 9 et arrêter à temps l'exécution des desseins 
de Bourbon. Les soldats de ce chef étaient un ramas 
d'aventuriers, la ])lupart luthériens, acharnés au pil- 
lage de r État ecclésiastique, desquels il ne &llait at^ 
tendre aucune considération pour le Pape; mais peut- 
être en auraieut-ils pour le Lieutenant de l'Empereur, 
et, en &yeur de son titre, se soumettraient-ils aux con- 
ditions du traité. 

Afin de tromper en même temps le Pape et le 
Vice-Boi, Bourbon, après avoir écouté Fieramosca, que 
loi avait envoyé Bon Hugues pour lui rappeler le traité 
et rempéclior d'avancer, répondit qu'il approuvait 
fort cette convention réellement utile aux intérêts de 
r Empereur; mais que pourtant la somme qu'elle sti- 
]>nlait, était trop modique pour contenter F armée; 
<{n« si, au lieu de soixante mille êcus, on y avait parlé 
de deux-cent miUe, il se serait cru en mesure de satis- 
faire les soldats. 11 le chargea ensuite de rapporter au 
Vice-Koi qu' il ne fallait pas prendre garde à ses mou- 
Vemens; que s' il n' avait pas V air de rallentir sa mar- 
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che> ni de se conformer aux conTeutîèns^ c' était pour 

prouver à ses troupes qu'il tenait leurs intérêts à cœur. 
Ensuite il donna en secret le mot à quelques soldats 
et chefs de V armée ^ pour faire du tumulte quand on 
leur apporterait de V aident , et menacer ceux qui en 
seraient chargés. 

Lorsque cette réponse eut été redite au Pape 
et au Vice-Roi, celui<cî cédant aux sollicitations de 
Clément, partit en toute hâte pour Florence, chargé de 
lettres de crédit de sa prt et d' une promesse de pou- 
voir toucher d'autres sommes. £n présence de deux 
envoyés de Bourbon, les Florentins, après de longs 
pourparlers^ s'engagèrent à payer cent«cinquante mille 
écus^ dont quatre^viugt mille comptant, et le reste 
dans le courant d'Octobre. Le Prince Charles était près 
de la Verniaj le Vice-Roi prit les devants, et alla le 
trouver, accompagné seulement d'un trompette et de 
deux gentils-hommes. Il entama sa négociation et offrit 
les quatre -vingt mille écus, qu* un de ses ofiiciers 
portait avec lui; mais peu s'en fallut qu'il ne fut 
égorgé par les soldats. Efî'rayé de cet accueil hostile, 
il renvoya l'argent aux FloreuLins et leur fit dire par 
ses gentils-hommes qu'il allait à Sienne, qu'après le 
mauvais succès de sa négociation il n'osait reparaître 
chez eux, et que ses compagnons pourraient leur ra- 
conter de quelle ludigue manière l'avaient traité les 
soldats de Bourhon. 

Il est vrai que bien du monde le soupçonnait 
d intelligence avec ce dernier . pour tromper le Pape, 
et pensait que le soulèvement qui eut lieu contre lui. 
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n' était qu' un jeu couvenu pour sauYer les apparences. 
Cette opinion ne me parait pas probable^ et pour en 
adopter une plus Traisembiable et plus répandue^ je 
dirai qu' il fut^ aussi bien que le Pape^ victime de la 
fourberie de Bourbon^ qui, sans égard jpour les ordres 
des Ministres de S, M. et pour les sollicitations de Sa 
Sainteté^ attaqua Chiusi^ donna deux fois Tassant au 
cbàteaii délia Pieve^ à Saint Etienne , et poursuivit 
sa marche sur Arezzo^ saccageant Lutiano , Castel- 
uuoYo^ Gapaloua et Castellaccio. A mesure qu' il avan- 
çait ^ il augmentait toujours ses prétentions; mais eu 
s* arrêtant à Arezzo, il faisait croire aux députés de 
Florence, envoyés près de lui, qu'il desirait sérieu- 
sement traiter: il lui importait d'empêcher par cette 
feinte que ses ennemis ne lussent sur leurs gardes et ne 
recourussent à des mesures de précaution, parcequ' eu 
les prenant au dép6tu*vu^ il devait triompher plus fa« 
cilement. Le 5 Avril, il parvint à Montevisrchi^ avec 
une armée inliuiment plus considérable qu' à son dé- 
part de Bologne. Chaque jour elle se grossissait de 
fantassins italiens, attirés par le désir de prendre part 
à la conquête et au pillage: ils se joip^naient à ces sol- 
dats étrangers, comme c'est l'habitude de notre milice 
vénale j sans s'informer contre qui ils marchaient, sans 
rougir de contribuer avec Fennemi commun à la de- 
struction de leur patrie. Bourbon les recevait avec plai- 
sir; il éprouvait de la satisiàction à voir son armée 
devenir toujours plus nombreuse et plus formidable. 

Durant la halte de cette armée, le Pontife écrivit 
à Siemié, au Yice-Roi, qui l'avait lâchement ahan- 
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dùoné f que si les eouiemis ne se retiraient de V état de 

r Église et de celui de Florence , il regardait comme 
dégagé de la coiiventiou et ne Toulait pas qii' un j 
donnât suite* U s'expliquait ainsi paiicequ'il connais- 
sait la mauvaise loi de Bourbon^ qu'il espérait d'ail- 
leurs que les difficultés et privations de tout genre, 
dont ses troupes étaient menacées^ les contraindraient 
à consentir à des conditions moins onéreuses. U se 
croyait d'autant plus fondé dans son espoir, qu'il sa- 
vait que toutes les forces des alliés étaient réunies sous 
les murs de Florence, et que cette ville, fi>rtifiée sur 
difFérens pointas, cLail parfaitement en uLat de soutenir 
plusieurs assauts vigoureux. Ul u* ignorait pas néan- 
moins qûe quelques citoyens ttiéoontens, loin de songer 
à £iire résistance, ne demandaient pas mieux que de 
voir la ville tomber entre les mains des Allemands, 
pour être aflranchis de la domination du Saint-^ègey 
aussi bien que de celle des fifédicis. Biais il se berçait 
de l'illusion que, dans un danger aussi inuninent, la 
plupart des nobles et des riches ee croiraient obligés, 
de contenir ceux qui voudraient donîier la mam à Fen-* 
nemi commun^ et de combattre eux-mêmes vaillam- 
ment, pour sauver leur famille, leur fortune et leur, 
patrie. 

Une ijrande partie de la haute noblesse desirait 
fortement que? le Saint -Père accordât à chaque habi-r 
tant la fiiciilté de porter des armes, comme quelques 
jours auparavant il en avait manifesté l'intention; on. 
écrivit en conséquence au Cardinal de Cortone, gouver-» 
neur de Florence au nom de Sa Sainteté. Les Jeunes 



m 23 m 

gens de la Tille , Toyant que cette autorisation se Élisait 

attendie, s'adressèrent au Gonfalonier de Justice. Ce 
Magistrat jugeant que cette jeunesse ardente finirait 
par prendre les armes sans y être autorisée , alla trou- 
Ter le Cardinal, et lui fit comprendre que, dans le 
danger où l'approche de l'armée de Bourbon jetait la 
ville, il y avait plus de sûreté et d'économie à con- 
fier à des citoyens armés, concurremment avec les 
troupcii salariées, le soin de défendre la patrie, qu'à 
en charger exclusiveroent des mercenaires. Son Émi- 
nence accorda T autorisation, à la leharge de se con- 
former aux lois et statuts de la république. 

Le ao Ami, les Prieurs de concert avec le Car-;- 
dinal, ordonnèrent aux Gon&loniers de réunir, dans 
les églises, les hommes <le leurs compagnies, et de les 
conduire en armes sur la place publitpie, où ils rece- 
vraient des ordres idtérieurs. Tandis qu' on s' occu- 
pait de prendre ces mesures, Rinaldo Corsini vociférait 
sur la place du marché-neuf contre le gouveruemeat, 
s' imaginant que le public partageait ses sentimens et 
qu'à sa voix on s'armerait contre les Médicis« Mais 
ses clameurs n'eureut pas le résultat qu'il en espérait; 
seulement les jeunes gens coururent au palais de la 
Seigneurie, oii se trouvait une partie des Anciens, qui 
gouvernaient la ville au nom du Saint-Père, sous les 
ordres du Cardinal de Cortoue. Le Cardinal était ab» 
sent; il était allé avec Hippolyte de Médicis à la ren- 
contre du Duc d'Urbin, pour cx)nférer avec lui sur des 
choses de haute importance, et, le soir, ils devaient être 
tous rendus à Florence. Les jeunes gens pénétrèrent 
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dans le palais et attendirent plusieurs heures que les» 

Prieurs et les Anciens vuisseiit leur prescrire ce qu' ils 
avaient à faire. Maifi ces Magistrats, troublés et indécis,, 
perdirent un temps précieux sans aucun fruit, et lais- 
sèrent échapper une si belle occasion de se soustraire à 
l'esclavage, en secouant la domination du Pa])e et des 
Médicis. Instruit de ce tumidte, le Cardinal de Cor- 
tone rentra dans la idlle, suivi d'un corps nombreux 
de fantassins, et accoin]tagiié du Cardinal Cibo, du 
Duc d'Urbin et d'Uippolyte de Médicis. Le peuple, 
intimidé déposa les armes, et se replaça paisiblement 
sous le pouvoir de son gouverneur. 

Tandis que la concision régnait à Florence, le 
Duc Gbarles dont l'armée était disséminée dans tous 
châteaux du Val d'Arnu, ayant appris que le Pape re- 
fusait de donner suite au traité, partit de Mouteyarcbi 
et se trani|>orta à Sienn6« Il savait que toutes les tmu- 
pes alliées étaient rassemblées sous les murs de Flo- 
rence et il ne jugeait pas devoir s'approcher de cette 
ville avec des soldats exténués de £itigae et de £iiim. 
11 voulait, disait-il, d'abord passer dans le Siennois, 
laisser reposer son armée, s' y pourvoir d' artillerie et 
de munitions, pour attaquer Florence et battre tout 
le pays. Biais ensuite envisageant les diificùltés atta- 
chées à cette entreprise, il convoqua chex-lui les colo- 
nels espagnols, et leur exposa son plan dans le plus 
grand détail. Il leur rappela V état où se trouvait V ar^ 
niée, leur expliqua que de trois partis qu'ils avaient 
à prendre, le meilleur était de marcher en toute hàto 
«ur Rome, attendu qu' on séjour prolongé dans le pays 
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de Sienne, leur aliénerait T esprit des hafaitans, à 

qui même il serait impossible de fournir long-temps 
de vivres une armée aussi nombreuse^ qu'en outre 
ils laisseraient à l'ennemi trop de temps pour se pré- 
parer et organiser sa défense. 11 ne voyait pas non plus 
un grand avantage à se porter sur Florence^ qui était 
Ibien approvisionnée et défendue, ni à parcourir les 
campagnes environnantes, dont le terrain montueux, 
d'un accès dii&cile, n'o&ait d'ailleurs aucune res- 
source. Le Pape, en ce moment, était dépourvu de tous 
moyens de défense, c'est ce que lui mandait le Car- 
dinal Golouua^ qui en outre lui promettait le secourii 
de son parti, s'il conduisait promptemeut T armée 
impériale sous les murs de Eome. Celle de T ennemi 
ne pouvait pas s'y trouver en même temps qu'eux, 
parcequ' elle était campée beaucoup plus loin, com- 
mandée par différens cbe& et épiatrpillée sur divero 
points. Leur succès était assuré, pourvu que leur mar- 
che lut rapide et imprévue- » Le Saint -Père, ajon- 

* 

ta-t-il, jouit d'mie trompeuse sécurité^ il se croit à 
l'abri de nos armes, persuadé que {xiur endiainer 

la valeur de nos troupes, il suflUt que celles de ses. 
alliés soient logées dans notre voisinage. 11 sait que 
nous manquons de vivres et d'argent, le Vice-Roi me 
l'a assez donné à connaître, et il suppose que notre 
déuûmeut arrêtera notre marche. Mais il se trompe; 
car voilà précisément ce qui doit nous pousser en avant ^ 
et c'est l'unique moyen de sortir de cet état de dé« 
tresse. Évacuons sur le champ le territoire de Sienne; 
les babitana nous fourniront toutes les provisions néces^ 
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saires, et en peu de jours, nous serons en fiice de cette' 
ville si fameuse, sans avoir rencoutré beaucoup d'ub- 
fltaides au dehors, et sans- doute sans en rencontrâr 
beaucoup au dedans. Cette perspective, suiBrait pour 
rendre à une arniét; découragée T espoir et les forces, 
et enflammer d'une nouvelle ardeur des troupes invin- 
cibles, commandées par des dbeû tels que tous. Sans 
plus tarder, marchons en avant; comptons pour rien ^ 
les privations endurées et celles quMl nous ^udra sup- 
porter encore; notre trajet sera court, et nous sommes 
oertains d'obtenir la victoire, unique objet de nos 
désirs. » 

Ce discours ne manqina point son eflfet sur V esprit 
des 4X>lone1s; ils ne balancèrent plus à donner à T en- 
treprise contre Rome la préférence sur toute autre, et 
firent partager à leurs soldats leurs sentimens et leurs 
desseins. Quand Bourbon coimut les bonnes disposi- 
tions de l'armée, il se fit amener les prisonniers qu'elle 
avait £iits en plusieurs rencontres, et qui la suivaient 
nés et garrottés. Quoiqu' ils fussent en grand QomlMre, 
il fit rompre leurs liens: 

(( Desirez-vous, leur dit-il, prendre part à notre 
« glorieuse entreprise? aimes-vous mieux rétourner sur 
<( vos pas? choisissez le parti iqui vous convient. Je vous 
« promets sur mou honneur, si vous vous décidez à 
a servir dans nias rangs et à servir loyalement, qua 
ir vous aurea part comme nous à tous les profits de. la 
(( victoire et au pillage de Iioiue. » 

Les plus jeunes d'entre eux se firent incorporer 
dans V armée , les autres préférèrent retourner dans 
leurs foy ers. f 
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Le même jour^ 37 Avril, Bourbon «e fit délivrer 

par le gom erneur de Sienne la quantité de vivres néces- 
saires à ses troupes et se mit en marche par le chemin 
le plus courte sans enutnener d'artillerie. Les plniesi 
abondantes avaient extraordinairement enllé la rivière 
de la Paglia; les soldats eurent recours au moyeu sui- 
▼ant pour pouvoir la passer à gué. Ils formèreot' entre 
eux des files de 3o ou hommes , et se tenant V nn 
l'autre par la main, ils traversèrent hardiment le tor- 
rent. Ils avaient de V eau jusqu'à la poitrine^ quelque 
£>is nvâme jus(pi'au menton; si le courant éntrainait 
un d'eux, sans qu'il y eiU moyen de le retenir, ils 
r abandonnaient; plus loin des soldats robustes et cou- 
rageux venaient à son secours. De cette manière^ ils 
arrivèrent sans perte bien sensible sur Tautre bord, oii 
étaient déjà parvenus avec moins de danger les cava- 
liers et plusieurs fantassins qui s'étaient accrocbés suit 
à la crinière, soit à la queue des chevaux. Après s' être 
un peu restaurés^ les soldats reprirent leurs rangs, et 
continuant leur route, ils ne firent de mal qu*à Monter 
Fîascone et h Ronciglione, qui leur avaient refusé vivres 
et passage. Mais pressés par le tems, ils ne commirent 
aucun dégât dans les châteaux on lieux forta qui les 
laissèrent passer sans résistance. 

Dès que le bruit de leur départ fut parvenu à Flo» 
rence et qu' ou sut comment ils s' étaient pourvus de 
vivres, le Cardinal de Gortone et les agens du Bape 
exj>édièrent, eu toute Iràle, sur Arezzo un ilclachement 
des bandes noires, logées à San-Gasciauo. La plupart 
des Corn manda ns des troupes en garnison à Florence 
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eurent ordre de se diriger avec lieur corps aur Rome, 
par la voie de Pérouse, pour tâcher de s'y trouver avant 
r ennemi. Us firent enenite partir pluueiirs ooarrier»^ 
pour instruire le Pape de la rapidité des mouvemens 
de r armée impériale, du montant de ses forces et de 
Im manière dont elle s'était approvisionnée. Le Comte 
Gi4do promettait d'rétre à Rome avant V ennemi. On 
ne négligea rien pour dé terminer le Duc d'Urbin, 
le Marquis de Saluces et le Provéditeur de Venise^ 
qui alors était à. Florence, à donner ordre aux troupes 
alliées de faire la plus grande diligence et d' arrêter 
les ejOTorts de Bourbon. 

C* est bien en- viain que lès Ministres' de l'Église 
se donnaient tant de mouvement et prenaient de si 
grandes précautions; car, dès ce momçiit, le Duc d'Ur- 
biiV so montrait à découvert à ceux qui doutaient en- 
core de ses intentions. Il consuma un temps infini en 
préparatifs de départ; il souilrit encore que sur le ter- 
ritoire de Florence, partout où passaient ses troupes, 
eiles fissent plus de dégâts que n'en avaient fkil les 
Allemands et les EspagiiuLs. Taalot sous un prétexte, 
tantôt sous un autre, il retardait sa marche, et il n' y 
ent pas de qnoi s'étonneàrsi, le 5 Mai 1527, à ai heures^ 
( 4 beiires 4^ m. après midi ) quand Tarmée impériale 
arriva sous les murs de Rome^ il n'était encore qu'à 
deux -milles du lac de Pérouse. Bourbon avait pour 
àhux jours seulement de vivres; aussi' immédiatement 
après son arrivée euvoya-t-il, suivant les usages mili- 
taires, un trompette demander au Pape la permission 
de traverser la ville, afin de conduire, à ce qu' il pré* 
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tendait > «on amée dans le royaume de Naples; cette 

permission lui fuL refusée sur le champ. Quelques mis 
des siens avaient essayé vaiueiueut de passer le Tibre 
<ur des bateaux, d^ autres y avaient perdu la Tie ou 
couru les plus grands périls; il se contenta d'engager 
quelques escarmoucbes sous les murs. Il ne se dissi- 
mulait pas tous les dangers de sa position; il oonvoqua 
les principaux officiers de son armée et s' efforça de 
leur persuader que, dans ï extrémité où ils étaient 
védoits, il ne convenait pas de rentoyer Fasaatit au 
Imdemain, mais qu'il fidlait de toilté nécessité es- 
sayer de tomber au milieu de la ville, tandis qu' ils 
n' y étaieut nullement attendus ni du Saint- Père , 
ni du peuple romain; que c'était la- seule madière 
de s'en emparer, ainsi que des immenses richesses 
qui y étaient accumulées; qu'au contraire s'ils di(* 
Soient cette attaque |usqu'au lendemain ^ les halo- 
tans ne manqueraient pas de mettre à profit toute la 
nuit pour se préparer à faire une vigoureuse défense. 
« Vous n'ignorez pasj dit-il ea terminant^ que lorsque 
la ftrtune se présente k nous, c'est le cas de 'la -saisir; 
autrement elle nous échappe sans retour. L' armée est 
très Àtiguée, je le sais; elle a besoin de repos; mais je 
sais aussi combien la victoire est &cile^ lorsque l' occa- 
sion est favorable, et combien un instant de retard 
peut la rendre difficile et coûteuse. Chacun de voua 
Ibra de son côté ce qui dépendra de Ini^ j'en ai la 
conviction, et se servira de ^un inilucnce auprès des 
soldats pour les décider à ne pas perdre de temps et à 
terminer promptement cette glorieuse campagne. » . 
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G* est par de iemblables dkctmn que T impétueux 

Charles s' efforça il d" aiguilluuuer l'esprit des chefs 
de r armée i mak s' apercevant qu'il n'avait pas réussi/ 
(pie les colonels n* étaient point disposés à donner de 
suite Fassatity il en prit son parti, et se décida à éprou- 
ver avec euX| à V aube du lendemain^ le courage et les 
forces de T ennemi du dedans, et se^ passer, aussi bien 
qu'il le pourrait, d'artillerie pour assaillir la ville; il 
fit encore rassembler toutes ses troupes avant le cou- 
cher du soleil, et s' étant placé sur une éminence, U 
leur adressa une belle harangue. Il n' était pas arrivé 
à la péroraison, qu'il entendit s'élever parmi cette 
multitude un certain murmure d'approbation, qui lui 
parut du plus Êivorable augure. H comprît que, pour 
cette foule empressée d'en venir aux iinaius, chaque 
heure de retard était un siècle d' atteate. Satisfait de 
leurs excellentes dispositions, il recommanda à ses sol- 
dats de se hâter de prendre du repos, car il &llait que 
la première aurore les trouvât prêts à monter à V as^ 
saut; il conféra de nouveau, pendant une grande partie 
de la nuit, avec les colonels et autres chefs supérieurs, 
sur le plan de bataille, sur T instant et les lieux où 
elle devait commencer. Avant de les renvoyer, il leur 
recommanda spécialement de ne parler, dans leurs ré- 
gimens, de lu victoire que comme d'une chose certaine 
et immanquable. 

Tandis que le parti de TEmpereur ne perdait pas 
un moment, le Pape Clément reconnut avec douleur 
que, contre l'att^te générale et avec une célérité 
qu' on ^n' avait pu calculer, une troH^ considérable 
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d'ennemis était armée mma m miirs. La noQTelle 
de leur départ de Sienne lui était parvenue au même 

luomeut que celle de leur eutrée à Viterbe. A Rume^ 
il j avait encore bien du monde qui se persuadait que 
l'armée rangée sous teurs yeux, était celle des alliés; 
mais Clément ne s* abusait pas a ce point. Le danger 
imminent qui était venu fondre sur lui d' une manière 
aussi imprévue^ le glaçait à* efùroiy et le jetait dans la 
plus cruelle perplexité. 

Entouré de ses capitaines et des Cardinaux ro- 
mains, il s* armait quelquefois de courage ^ et leur de- 
mandait d'un ton résolu leur appui et leur avis, puis 
retombant tout- à- coup dans T abattement > il ne leur 
parlait plus que d'une voix faible et suppliante. Fallait* 
il se diriger du côté de la mer, à 1* endroit où étaient 
les galères, ou bien quitter Saint-Pierre, et couper les 
ponts? Convenait-il de se retirer dans l'intérieur de la 
ville et d'attendre les secours des alliés, ou enfin de 
traiter avec Bourbon, et dans Tétat complet d'abandon 
oii Ton se trouvait^ privé de tout espoir et de toute res- 
source, devait-on acheter la paix de ce général ennemi 
au prix des plus grands sacrifices d'argent? Son esprit 
flottait incertain entre ces diJO^reus partis. Il avait tout 
le loisir de se repentir de la triste économie qi?il 
avait faite quelques jours aupai avant, en Ik eiiciaiit 
aooo suisses et 2000 Ikutassius des bandes noires, afin 
d'épargner trente-mille écus par mois. Quelques amis 
lui avaient donné ce conseil, d'autres lui en avaient 
exposé les inconvéniens réels. 11 comprenait à merveille 
qu'il raitt commis une âiute^ c'était trop tard pour la 
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réparer. Il ii' avait plus le temps d' envoyer deniander 
des secours y il fallait a' en tenir aux soldats qu' il avait 

près de lui. Ainsi il rah^ciulila à la hâte 3ooo fantas- 
sins, maïs quelle armée! C'était la lie du peuple, 
lâche valetaille, tirée des écuries des Cardinaux, arra- 
chée aux boutiques ou aux cabarets de Rome, incapable 
de mauier les armes, et tressaillant de irayeur., je ue 
^Ha pas seulement au ronflement du canon, mais encore 
au moindre bruit du tambour. Ces troupes reçurent 
un chef digne d' elles, Kenzo da Geri. Il fit élever en 
grande hâte, au milieu du Vatican, un rempart, qui de» 
vint la risée des ennemis non moins que des Romains 
un peu instruits. Outre ces 3ooo soldats, Reuzo fit 
armer six tribus romaines, aussi ineptes aux exercices 
militaires, et recruta encore quelques soldats de ceux 
qu'on avait licenciés et qui avaient vendu leurs armes 
pour se fixer à Rome. C est à la tète de cette armée 
inexpérimentée qu'il se vantait de défendre vaillam* 
ment les faubourgs et toute la ville. 

Le Pontife croyait que le Duc d' Urbin et les 
chefs de la ligue arriveraient à Rome avec des troupes 
exercées, en prenant la voie flaminienne et laissant la 
route de Viterbe, i>ar laquelle étaient venus les enne- 
mis; mais la rapidité des mouvemens du général im- 
périal déconcerta toutes ses espérances. Dans cette an- 
xiété, le Saint-Père convoqua les habitans de la ville, 
aux-quels il rappela que, dans l'extrémité où était ré- 
duite leur patrie, ils devaient tous prendre les armes 
pour la déiéndre, que les plus riches devaient prêter 
de V argent pour payer les soldato* Geux4à ue parurent 



38 ^ 

pas très sensibles à cette exhortation, et personne ne 
répondit 9 si ce n'est Domenico de Blassimi, le plus 

riche d'entre eux, qui oftnt ironit^ucuicuL de prêter 
cent écus. Il porto plus tord la peine de cette avarice 
et de cette raillerie déplacée; ses filles devinrent la 
proie des soldats, lui et ses fils furent faits prisonniers; 
au milieu des insultes et des coups, il ne parvint à ra- 
cheter sa liberté que moyennant une très forte rançon. 
Clément VII ordonna aux officiers de visiter les forti- 
fications, d'en élever de nouvelles et de réparer les 
anciennes, de dresser des batteries, de veiller à une 
répartition réglée des vivres et munitions, de garnir 
de troupes les endroits faibles ou à découvert, de gar- 
der de distonce en distance des réserves toujours prêtes 
à Toler au secours des quartiers de la ville menacés. Il 
ordonna en outre de préparer des projectiles, de la 
pojix brûlante, des fusées et autres pièces d'artifice, 
et prescrivit plusieurs mesures de précaution concer- 
nant la défense des remparts. 11 ne négligeait pas non 
plus de relever le courage de ses défenseurs, eu leur 
exposant Tétat de détresse où étoit plongée l'armée qui 
venait les attaquer, et qui manquait d'argent, de 
vivres, et d'artillerie. Hors d*état de forcer le plus 
petit château, comment pourrait-elle penser à prendre 
Rome, si Rome étoit défendue? Une fois la première 
attaque repoussée, la faim et la peur de T arrivée des 
alliés feraient le reste; ils se retireraient et se débande- 
raient promptement. Ne voyea-vous pas, disait-il, que 
les troupes ennemies, composées pour la plupart de 
luthériens, ont été amenées tout exprès par un adm»< 
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rMe e^t de la Proyidence dnrine, sous le» murs de 
cette ville, le siège principal de sa sainte religion^ 
pour y recevoir un châtiment éclatant et donner à 
toute la Chrétienté un ayertissemeiit salutaire? Il ao 
compagna ces paroles ^ suivant V usage des Pontifes 
en pareil cas animés du désir de dédommager eflicace- 
ment leurs champions , de la promesse des grâces de 
r Église; ceux d'entre eux qui combattant vaillamment 
pour la cause de la foi, succomberaient en la défen- 
dant^ recevraient ses bénédictions spirituelles, seraient 
assurés de la pleine et entière rémission de leurs pé>* 
chés, et en outre leurs héritiers jouiraioit des bénéfices 
ecclésiastiques. 

Le Souverain Pontife connaissait par&itement la 
trempe de ses troupes; il n'ignorait pas quelle était 
r iuliabileté des officiers, ï inexpérience et la lâcheté 
des soldats. II savait fort bien que^ dans ces momens 
de trouble, les uns et les autres montreraient plus 
de dispositiou8 à ahandonner Rome, qu' à la défendre; 
mais lui-même excité par ses conseillers^ honorés du 
vain nom de Sages, il cherchait à donner du courage 
aux autres. Certes s' il avait pu se porter sous les rem- 
parts^ examiner les fortiticatioiis , Y artillerie et les 
autres choses nécessaires à la défense^ tout se serait 
trouvé dans un meilleur état. Mais l'obligation où il 
se croyait de soutenir le rang et la dignité de vicaire 
de J. G. sur la terre^ V obligeait à s' en rapporter 
aux yeux et au jugement de ses Ministres. 

Les habitaos et les troupes étrangères ayant, peu 
de jours auparavant^ compté parmi eux 3ooo hmn- 
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mes en état de combattre, ne doutaient pas, avant de 
yoir le danger de près^ que rien ne les pourrait 80u«- 
mettre, et suivant 1' exagération accoutumée du peuple 
dans les circonstances critiques, ils se prétendaient 
invincibles, d'autant plus que Renzo da Geri affir- 
mait, avec plus d'assurance qu'aucun autre Oflicier du 
Pape, que les emiemis ne pourraient résister, ni même 
se maintenir deux jours sous les murs de la place, à 
cause de leur extrême pénurie; que le jour suivant, les 
troupes alliées entreraient dans la ville, et que par con- 
séquent le peuple devait être sans inquiétude sur V is- 
sue des évènemens. De tels discours faisaient regarder 
la victoire cumiue certaine, et les courtisans du Saint- 
Père partageaient, comme les autres, cette conviction. 
Ils ne voulurent pas permettre an Pontife de se retirer, 
ni même aux marchands florentins ou étrangers^ d'em* 
barquer, avec leurs femmes, leurs effets les plus pré- 
I cieux sur des galiotes et des bateaux tout préparés à 
cet effet; bien plus^ ils firent tout-à-coup fermer les 
portes de la ville, et affirmaient que tonte frayeur, 
dans la circonstance présente, était non seulement cbi- 
niérique, mais déplacée. Ce merne ta pitaine Renzo pous- 
sait sa présomptueuse confiance et son déplorable aveur 
glement au point de ne pas permettre qne, pour sauver 
Rome, on coupât les ponts du TiLre, au cas où le fau- 
bourg et le quartier de Transtévère ne pussent pas se 
défendre. Il prétendait qu'il était inopportun d'em- 
ployer des moyens qui intimideraient les défenseurs 
de la ville, tandis qu'ils ranimeraient le courage des 
ennemis: car, lorsque ceux-ci verraient tout le monde 
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fuir et rompre les' communications^ ils redoubleraient 
d'audace et d'obstination. Après de tels propos, on 
ne pouvait douler que le peuple romam u' atleiidil fort 
-tranquillement T issue de T attaque. 

Je ne puis passer sous silence plusieurs évène- 
meus qui, avant T arrivée de Buurbon, auuoiiçaieut à 
Borne les malheurs dont elle était menacée. Long-temps 
avant rapproche de son armée ^ un habitant de Sienne, 
de la plus basse couditiou, d'âge mur, le corps dé- 
charné, couvert de poils roux et presque nu, appelé 
Brandano, excité, à ce qu'il semblait au moins, par 
des seutimeus de dévotion, avait plusieurs fois prédit au 
peuple romain la destruction des Prêtres et de la Cour 
de Rome, ainsi que le renouvellement de T Église. 
Bien souvent il avait crié dans les rues, d'une voix la- 
mentable et effrayante, que le temps de faire péiuteuce 
était venu, que le fléau de Dieu était tout près; sans 
même ménager le Pape, il lui avait maîntefois adressé 
des propos injurieux, et lui avait déclaré, de la part 
du Tout-puissant, que la ville et lui touchaient à leur 
perte. Ses sinistres prédictions l' avaient fait mettre en 
prison, à une époque ou leur accomplissement acqué- 
rait de la vraisemblance. Depuis qu'il était enfermé 
il parlait, avec bien plus d'opiniâtreté et de force, de 
r approche du fléau et de la ruine de Rome. Ceux qui 
entendaient ou qiii se rappelaient ses prophéties, j 
ajoutaient maintenant, comme c'est l'usage, une foi 
entière. 

Deux autres phénomènes particuliers étaient peut- 
être des présages funestes pour Rome: mie mule mit 
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bas dans le fnkis de la chucellerie, et peu de jours 
auparavant une grande partie du mur qui unit le pa- 
lais du Pape au château Saint-Auge^ s'écroula tout-à 
coup. Je rappeleraifi bien d'autres signes remarqua- 
bles, si je u' étais retenu par l'incrédulité de ceux qui* 
n'eu veulent teuir aucun compte; cependant les hi- 
stoires anciennes et modernes sont remplies de £iits 
sembbblesy précurseurs des évànemens funestes et de 
la ruine des cités. On lit qu'à leur apparition, les 
Gentils, cherchaient à apaiser par des sacrifices et des 
cérémonies religieuses ^ la justice de rÊtre-Supréme, 
dont la bonté et la clémence semblent vouloir effirayer 
les Mortels^ avant T instant où se déployera sa sévérité. 
Ces terreurs salutaires devraient au moins Êdre rentrer 
en eux les pécheurs et opérer leur conversion, avant 
que le châtiment ne vint foudre sur eux. 
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JU aube du 6 Mai, qui commença un jour de 
deuil et de larmes pour tant de monde^ trouva T armée 
impériale àé^ rangée en bataille. Le Duc Charles, qiie 
l'on reconnaissait à son vêtement blanc, parcourait à 
cheval les rangs de ses soldats^ qu'il excitait à se biea 
battre; adressant tour à tour aux Espagnols^ aux Alle- 
niands et aux Milanais, il leur rappelait qu'il était 
uéces^ire de déployer en cette occasion la même ar^ 
deur, la même intrépidité qu' ils avaient montrées 
dans d' autres circonstances, qu' aujourd' hui il y allait 
iiou seulement de leur réputation^ mais encore de leur 
vief qn' il ne leur restait d' autre ressource que celle de 
vaincre; que derrière eux étaient les troiipes de la ligue 
et qu'au lieu de tomber yivans entre les mains de 
Jeuirs ennemis , ils devaient se donner' la mort^ s' il n'y 
avait ancmi moyen d'échapper. Il leur renouvelait en- 
suite les promesses qu'il leur avait faites tant de foîs^ 
leur assurant qu'outre leur portion de butin y ils auT 
raient des aeîgneariés^ de riches châteaux et dsa villesi 
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n rappelait aux latliérieiis venus avec Franensberg, 

la failli insupportable, le manque absolu (V argent et 
les privations de toute espèce qu'ils avaient été obli- 
gés d' endurer dans V unique dessein de s' emparer de 
Rome, dont leur courage leur aurait bientôt ouvert les 
portes et où ils entreraient avec leurs feiiinies et leurs 
enfans; qu'alors ils pourraient jouir tout à leur aise 
des incroyables ricbesses dc^ tant de Seigneurs, Princes, 
Evéques et Cardinaux. Partout où il voyait un groupe 
considérable de soldats, il les abordait pour les encou- 
rager à commencer Tassant. 

Di'jà le corps espagnol, emporté par sa valeur 
accoutumée, avait entamé plufifteurs quartiers de la 
vilie; dii :c6té de la nié. Julienne una divdsidii' de h 
garde suisse du Pape avait vaillaninieut repoussé les efr 
forts des assailians, extrémemwt maltraités pslr:l^ feu 
d-^ime- batterie, qui du sommâtid'uiw coUiné .l^sipire* 
aaitien flanc; deux drapeaux! espagnôls plantés aU baut 
des murs furent enlevés et les porte-enseignes^ p.i^éci* 
pités. dans le fossé. . i ,1 , 

Un détachement d^ ennemis cberchflît à se^li»» 
ser sans bruit dans le quartier Samt-Esprit,. au-dessufl 
dii jaixiin du Cardinal £rmeltino> i où les «ditin^) sent 
xnoins élevés. En cet elidroit la ligné du mur: qui èn^ 
toure la ville , est iiiterroinpue par une petite maison, 
dont on ne pouvait apercevoir le peu «de , solidité qu' eii 
y doboant uiter adteiiiion particaliène^ Une imenrtrière 
plus grande qu'on ne les fait ordinairement servait de 
fenêtre^ les fundiitions du mur étaient à iieur de sol; 
an dehm avait maisqàé avec, die la; terre et du lut 
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rapprochés et qui laissaieiiL seulement passer un pou 
de jour à la cave qu'il éclairait. Ceux qui avaient 
pas coimaissaDce de cette ouverture, ne pouvaient la 
découvrir, cachée et recouverte comme elle était. Oa 
ne peut nier cependant que de la part du capitaine 
Renzo da Geri et des autres officier» chargés de sui*veilt 
1er les fortifications, ce ne fàt \me négligence impars 
doniiabie de laisi^er subsister les choses eu cet état. 
Pour sentir quelle faute ils avaient commise ^ il n'étaib 
pas néoebsaire d- être versé dans Tart des fi>rlifications^ 
ni même d'avoir grande expérience j il suilisait d'avoiv 
des yeuK et du bon sens. Les capitaines romains au- 
raient dû visiter et examiner cette maison, ayec le 
plus grand soin, au dehors et au dedans, ahii d'en re- 
marquer les inconvéniens et mettre cet endroit à Tabri 
d' un coup de main. Peut«tre avait-on prévenu les soit 
dats es])agiiols de la laiLlesse de ce poste , car dès le 
commencement de l'action, ils se dirigèrent de ce coté 
et essayèrent par4à de pénétrer dans T intérieur. 

Du fond des marécages s'élevait un brouillard 
épais qui, dès'^la pointe du jour, enveloppa les en-^ 
virons et finit par intercepter tellement., la lumière ^ 
qu'on ne voyait plus à deux pas devant soi. L'artillerie 
du château Saint-Ange, non plus que celle des autres 
batteries, ne pouvait faire aucun mal aux ennemis^ et 
tirait an liàsard; car dans une telle obscurité, on était 
obligé de s' en rapporter a ses oreilles plutôt qu' à ses 
yeux et de diriger les coups sur les endroits d' où par- 
tait le bruit, au risque de blesser les siens». 
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Tandis que les Impériaux: cambattaioit hftfdi' 
ment et s'efforçaient de sauter dans la ville, le bouil- 
lant Bourbon^ à la téte des plus mtrépides assaillaus^ 
tenait de la main g)auche une échelle appuyée contre 
le mur, et de la droite faisait signe à ses soldats de 
mouter pour suivre leurs camarades; en ce zuonieut ii 
reçut un halle d' arquehuse dans le flanc ^ <{ui. le tnn 
versa de part en part; il tomha ^ terre, mortellement 
frappé. On rapporte qu'avant d'empirer, il prononça 
ces mots: a OUiciers et soldats ^ cachez ma mort à l'ejOH 
« nemi et marches tou}our8 en avant; la victoire est 
« à vous, mou trépas ne peut vous la ravir. » 

Ainsi périt Eourbou^. suivant les uns; selon d'au* 
très 5 sa mort aurait été accompagnée de quelques par- 
ticularités dififérentes; tous s'accordent cependant à 
dire qu' elle eut lieu sous les murs de Home, Dieu 
ayant voulu que sa peine, suivit de près son délit, et 
qu'un homme de ce rang, traître et impie, ne pût re- 
paître ses yeux du spectacle de la ville sainte, saccagée 
et ruinée par ses sacril^ies soldats. C' était du reste 
ûn excellent général, distingué par sa libéralité et sa 
bravoure; s' il eût été bon Chrétien au lieu d' être 
Béformé (i), s'il eût servi loyalement sou Koi au lieu 
dé manquer à la foi qu'il lui avait jurée, on n^ ferait 
pas dilliculté de le compler parmi les plus célèbres 
Capitaines des temps modernes. 

Le bniit d' un accident si fâcheux étant parvenu 
à la connaissance des chefs de l'armée^ refroidit un 

(i) Le lecteur est prié de se rappeler q[iie J. Bonaparte ^crWait a« 
êeiziàme siècle. ' 
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Tandis que les Impériaux eomliattâiait hardi-- 
ment et s'efforçaient de sauter dans la ville, le bouilr- 
lant Bourbon^ à la téte disa plus intrépides aaaaiUaus, 
tenait de la main gauche une échelle appuyée contre 
le mur^ et .de la droite faisait signe à ses soldats de 
monter pour suivre leurs camarades; en ce moment il 
reçut un balle d' arquebuse dans le flanc ^ qui. le tra^ 
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uiiiiciukc ue le compter parmi im piu» ceieur«s 
Capitaines des temps modems 

Le bruit d' un accident ai fôebeux étant parvenu 

à la connaissance des cbe£s de F armée ^ reiroidit un 

(i) Le lecteur «»t prié de se rappeler que J. BoaaparU écrivait tm 
seiiième siècle* 



Digrtized by Google 



1 

I 




rab- 
pou 
dan 
ans 
et 
la 
ïh 
\\\ 
de 

fc 

0 
0 

l 
l 

I 

l 

p 

il 

e 
11 

ï 
l 

t 

1 

1 



Digitized by Google 



« 47 » 

moment leur ardeur. Ils sentaient quelle perle irrépa- 
rable ils venaient de faire, et comprenaient qu'elle 
pouvait compromettre le succès de leur attaque: cepen- 
dant ils réfléchirent que, lancés dans une entreprise 
aussi désespérée, ils n'étaient plus maitres de s' arrêter 
et qu' ils n' avaient plus de salut à espérer que dans 
la victoire; aussi après avoir tenu conseil ensemble , 
ils convinrent qu'il fallait redoubler d'efforts et de 
vigueur^ afin d' arracher^ à force d' audace, des mains 
de la fortune, le prix qu'elle n'accorde qu'à la per- 
sévérance et à r intrépidité. Ils revinrent à la charge 
avec une nouvelle fureur et assaillirent les deièuseurs 
de la ville avec plus d'impétuosité que la première 
fois. Le brouillard qui les cachait, ne s'était point en* 
core dissipé et continuait à les protéger contre nos 
coups, en sorte que,malgi*é la défense la plus opiniâtre, 
les soldats du Pape ne pouvaient les faire reculer d' un 
pasj ni obtenir sur eux le plus léger avaalage. Néan- 
moins les nôtres ne négligeaient rien pour les écarter; 
tour -à -tour ils lançaient sur eux d'énormes blocs de 
pierre, des torches enflammées, de la poix Bouillante; 
ils faisaient pleuvoir une grêle de boulets , de mitraille 
et de balles de mousquet sur les points d'où s'élevaient 
leurs cris de rage. L* acharnement était extrême de 
part et d'autre, et se soutint au moins une heure sans 
le moindi*e relâche; les Impériaux commençaient pour» 
tant à avoir le dessus: ils étaient supérieurs en nom- 
bre et pouvaient sans-cesse se relever. Quand uuv. ligne 
d'arquebusiers avait (ait plusieurs décharges ^ elle se re- 
tirait, et sur le cliamp était remplacée par des tiroupes 

5 
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fraîches. Les assiégés ne purent voir le nombre cle leurs 
ennemis se souteuir continuellement ^ ain^i que leur au- 
dace, sans éprouver du découragement* Us leur avaient 
cependant enlevé plusieurs bannières^ les avaient à di« 
verses reprises repoussés des murs, mais la fureur tou- 
jours croissante de leurs adveraaires les intimidait peu 
à peu et les faisait douter du succès de leurs efforts. 

Le détachement d'Espgnols qui s'était porté vers 
le jardin du Cardinal £rmellino^ avait réussi, wit par 
la meurtrière élargie à coups de boulets et de piques, 
soit par la fenêtre de là cave, à s'introduire dans la 
ville, à* peu près à treize heures ( 9 heures 20 m. ) 
du matin, sans que les faabitans s'en doutassent; il fut 
suivi d'une partie de T armée. Gomme le mur qui va de 
lisi porte Torrione jusqu'au quartier Saint-Esprit est plus 
bas que partout ailleurs, qu' il était en outre mal gardé 
et âiiblement défendu, beaucoup de persomies se sont 
persuadés que les ennemis avaient pénétré par là dans 
Rome. Si Y ou considère cependant que les premiers 
qui entrèrent étaient en fort petit noiqobre, que le seul 
point endommagé de F enceinte se trouvait du c6té 
de la petite maison, dont l'ouverture inférieure était 
agrandie et avait fortement souffert, je ne doute pas 
qu'on ne se range de l' avis de la plupart des babitans 
qui ont toujours pensé que T ennemi se fraya un pas- 
sage par cette fenêtre. Voilà du moins mon opinion; 
je ne m'oppose point du reste à ce que cliacun s'en 
tienne à celle qui lui paraîtra la plus probable. 

Ce fut Benzo qui le premier vit entrer les Espa- 
gnols, et on prétend qu' aussitôt il s' écria: « Voici 
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reiiuenii^ sauve qui peut ». S* il prononça réellement 
€68 paroles^ il faut convenir qu'elles étaient aouyerai- 
nement déplacées dans sa bouche. Son devoir comme 
officier, était de rallier sou monde autour de lui, de 
tenir téte aux assiégeans^ de fondre sur eux avec im- 
pétuosité et de les chasser hors des murs, s'il était 
possible, aiijsi que l'ont fait avec succès bien d'autres 
capitaines dans des circonstances critiques. Après avoir 
donné le signal de la fuite, ainsi que me l' ont affirmé 
plusieurs personnes qui se trouvaient présentes à l'ac- 
tion, il se retira précipitamment du côté du Pont-sixte, 
snivi de quelques Êintassins et de la populace, con- 
fondus péle^méle, ainsi que c'est l'habitude dans les 
déroutes. Les soldats ayant entendu dire que Kenzo 
foyait, abandonnèrent leur poste sur le diamp. Tout 
à coup un soldat emiemi s'écria: (c Vive r£spagne, 
« tuez, tuez devaiiL vous ». Le tumulte fut à son com- 
ble. Ce n'est qu'à grand peine et après des détours 
sans fin que le capitaine Renzo, mêlé avec les fuyards, 
put arriver au château Saint-Ange. 

Le Pape Clément, avait entendu les cris des sol- 
dats; il se sauvait précipitamment par un long corridor 
pratiqué dans un mur double et se laissait emporter 
de son palais au château Saint-Ânge. Il pleurait et se 
lamentait d'avoir été trahi par tout le monde, et tout 
le long de la route, il pouvait voir de ses fenêtres, ses 
malheureux soldats en complète déroute poursuivis 
])ar des ennemis furieux, qui les déchiraient à coups 
de hallebardes. Le Pontife à son entrée au château, ne 
trouva ni vivres, ni munitions; sur le champ il se fil 
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apporter des maisons voisines ce qu' on put se procurer 
au milieu d'une telle confusion. 

Tandis qu'on faisait en grande bAte des appro- 
visioimemens, l'entrée était embarrassée d'une telle 
foule de prélats^ de marchands, de gentils-hommes el 
de dames, qu'il devenait impossible de les recevoir; à 
la Un on réu^isit à ijaisser la herse, mais avec peine ^ 
paroequ' on n' avait pas eu soin d' en examiner V état 
et de la débarrasser de la rouille. Plus de 3ooo per- 
sonnes étaient encombrées dans riiitcrieur; un giand 
nombre de personnages distingués s'y trouvaient, entre 
autres tous les Cardinaux > à l'exception de quatre qui 
crurent, parcequ' ils étaient chefs du parti Gibelin, 
pouvoir rester avec sûreté dans leurs palais. Le Car- 
dinal de Puoci reçut, avant d'arriver au château Saint- 
Ange, divers coups à la téte et aux épaules, et y fut 
introduit par des domestiques, à travers la fenêtre, 
presque à moitié mort. Le Cardinal £rmellino, comme 
beaucoup d'autres gentils-hommes, se fit hisser dans 
un panier jusque sur les murs du château. 

On s'était attendu à tout autre dénoûmcnt. Les 
marchands de Florence, les prélats et autres habitans 
couraient çà et là pour chercher une retraite. On ne 
])ouvait plus sortir de Kome, parceque les portes étaient 
fermées. Quelques uns se retirèrent dans les maisons 
des Colonna, d* autres dans celles des Espagnols, des 
Flamands et des Allemands, établis à liome, d autres 
encore dans les palais des quatre Cardinaux Gibelins. 

Une observation pénible à Êiire, c'est que nul de 
ces capitaines el soldats, dévoués au «ei vice de l'Église, 
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n'esfiaya, dana ce grand désastre^ de couper les poiits^ 
et ne se mit en mesure de défendre les murs du quar- 
tier Traiiiitévère ; aucun no prit son parti de mourir les 
armes à la maiu^ plutôt que de se livrer lâchement 
au pouToir d' un implacable vainqueur. Tous se sauvè- 
rent, augmentant par le désordre de leur retraite, la 
terreur des classes inférieures et donnant à leurs adver<* 
•saires la certitude d' une complète victoire. Si tous les 
commandans s'étai«it entendus et concertées pour dé- 
fendre la vie et les biens de leurs concitoyens, leurs 
efforts auraient été couronnés d'un plein succès; il £b1- 
lait se décider à mettre le feu an bois et aux fescines 
qui couvraient le pont, ainsi qu'autrefois le firent les 
anciens Komains, quand Horatius Goclès eut pris l'hé- 
roîque résolution de soutenir seul le choc de T ennemi. 
Les Impriiaux eussent été, par la de.sLiiicLion du pont, 
dans le même embarras où iU se trouvaient ayant leur 
entrée à Borne: leur Atuation 'eut été encore plus dé> 
savantageuse sous le feu continuel et bien dirigé des 
batteries du château Saint- Ânge. B' ailleurs peu de 
tempe après V entrée de V ennemi, plusieurs cavalier» 
et. &ntas«ins dés bandes noires, qui auraient pu si fa- 
cilement entrer dans Rome par la porte du peuple et 
s' opposer vigoureusement aux progrès des Impériaux, 
'arrivèrent à Ifoote-Rotondo. Si les soldats romains 
n'eussent trop tôt renoncé à défendre la ville, ils au- 
laient profité de ce renfort pour aggraver la mauvaise 
position des> assaiUana et ranimer le xèKe refroidi de 
leurs alliés; par ce moyen, lia auraient maintenu la 
liberté du Pontife» 
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LorA{ue les Espagnols vireat Keuso et ceux qui 
se défendaient derrière les murs ou les retranchemeus, 

prendre lâchement la fuite, ils appelèrent à grands cris 
leurs camarades du dehors; ceux-ci accoururent p'om- 
ptement et poursuivant ensemble leurs succès , ils ne 
sons^èreiit plus qu'à tuer tout ce qui se trouvait sur 
leur passage. De temps en temps ceux de nos soldats 
qui ne lâchaient pas pied comme les antres et vou- 
laient faire face à T ennemi, se voyant accablés par le 
nombre et ne trouvant aucun moyeu d'échapper^ se 
glissaient adroitement dans les rangs des vainqueurs 
et tournaient leurs armes contre les habitans, naguè- 
res leurs amis. D' ua autre coté, les soldats allemands 
ayant passé les tranchées élevées çà et là^ taillèrent en 
pièces la populace , qui se bâtait de jeter ses armes 
pour demander quartier. Aucun des suldats romains 
surpris par les vainqueurs, ne put se dérober à leur 
colère; vainement se retiraient-ils désarmés dans les 
Églises, dans les Sacristies; vainement embrassaient-ils 
les autels; dans ces lieux que les plus cruels des hom» 
mes, le Goth Totila et le Vandale Genseric avaient 
respectés, ils étaient massacrés sans miséricorde. Ainsi 
les Impériaux s' emparèrent eu fort peu de temps^ et 
presque sans perte^ des Êiubourgs de Rome. 

Presque toute l'armée y était entrée par la porte 
Saint Pancrace, brisée et fracassée des chocs furieux 
qu'elle avait soutenus, et par les retranchemens qu'elle 
avait enlevés; ensuite elle se reelaura avec les vivres 
rassemblés dans cet endroit. Les chef^ assuraient qu'à 
cause de lu mort de Bourbon et pour d' autres raisons 
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encore, ils avaieut T intention de traiter avec le Pape. 
Sa Sainteté les crut ânoères. Aoibassadeur de Por* 
tugal fut député vers les capitaines espagnols pour s'en- 
tendre avec eux. Ceux-ci le reçurent avec de uouveliea 
prutestatioQs de leur désir de s'arranger* A la vérité, 
ils étaient déjà maitres d' une partie de la ville , mais 
ils ignoraient encore s'ils pourraient passer le Tibre, 
JQs feignaient habilement de pencher pour la paix, et 
après avoir prolongé ce jeu quelque temps, ils tinrent 
cuiiiieii avec les chefs allemands. Au sortir de la déli- 
bération, ils déclarèrent qu'il était inutile de négocier, 
qu'ils ne souiTraient plus de retard, que peu leur im- 
portait d'être fatigués, qu' ils voulaient s'emparer du 
reste de la ville. Ils avaient eu le temps de se mettre 
au courant des moyens de défense des halntans, et de 
s'assurer qu'ils n' avaient guères de résistance à crain- 
dre de la part de cette mulLiiude elIVayée. Ils se di- 
rigèrent donc au bruit des £infares, des roulemena 
du tambour et d' autres instrumens militaires vers la 
grande purLe d'entrée, où ils s'étaient fait précéder par 
mille arquebusiers qui devaient surprendre ceux qui, 
selon toute probabilité, seraient chaînés, du soin de la 
garder. Elle n'était pas défendue; le peu de monde à 
qui ce soin avait été confié, avait déserté le poste à 
rapproche de T ennemi, saisi d' une telle frayeur, qu'il 
n'avait pas même songé à baisser la herse. Deux ar- 
chers espagnols franchirent l'entrée, et s'élancèrent in^ 
trépidement dans la ville: ils furent accueillis par une 
grêle de balles et de boulets, aucun ne les atteignit; 
ils poursuivirent leur chemin, sans redouter la mort 
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qui les menaçait de toutes parts, et passèrent dans la 
place Yoisine , dont ils s' emparèrent sans difficulté à 

Taide de leurs camarades qui les avaient suivis, puis 
sans perdre de temps^ ils se portèrent, ainsi que le reste 
de r armée, vers la porte Settimiaiia. lies Italiens sons 
les ordres de Louis de Goiiza«ue, suruoinxiié Kodomont 
pour sa vaillance et la terreur qu'il inspirait, fran- 
chirent le mur qui de la porte Saint-Pancraoe Ti à la 
porte Sctlimiana et traverse la vigne du Jauicule: ils 
en chassèrent les soldats du Pape avec beaucoup de fa- 
cilité, et rejoignirent le gros de T armée vers le Pont 
Sixte qu'ils traveraèrent hardiment, mais sans rencÔQ- 
trer grande opposition. Ils massacrèrent tous les fuyards 
qu'ils purent atteindre, et firent leur entrée générale 
dans la ville au nomlnre de 4^,000 hommes • réparti» 
entre plusieurs corps: 20,000 Allemande, , G,ooo Espa- 
gnols, et le reste de troupes italiennes commandées 
par Fahricius Gdonna et par le susdit Gonaague, d' an^ 
ciens gens d'armes et des chevau-légers de toutes na- 
tions, sans chef commun, attirés sous le drapeau par 
r espoir seul du butin. On remarquait parmi ^eurs offi-* 
ciers, Fernand Goneague et Philibert d'Orange^ fla- 
mand, qui, après la mort de Bourbon, avait été élu 
général en chef par les soldats. 

Après avoir ravagé tous les fiiuhourj|fSy> et traverse 
le Pont Sixte, ils s* acheminèreut vers le château Sauit- 
Ange, où ils avaient entendu dire que s' était ^iré le 
Pape, dans F espoir de s'emparer de^sâ personne et 
de relie des autres chefs de 1 Eglise Romaine. Ils alla- 
quèient le cliÂteau avec fureur: un colonel espagucd, à 
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k téte de 8oo régiment , s'effiorçait de Ëiire sauter la 

porte, mais il subit la peine de su Lcmérité; il perdit 
la vie^ aiusi qu'un grand nombre des siens i les autres 
découragés jugèrent que pour le moment on ne pourait 
surmonter la difficulté des lieux, ils y placèrent de 
Louues gardes et retournèrent cousommer la perte du 
peuple romain. Ce peuple était glacé de frayeur; tous 
les hommes courageux qu'on aurait pu opposer' avec 
succès à la fureur des barbares, avaient disparu; et 
il n'espérait plus rien du deiiors; éperdu , il croyait 
toucher à sa dernière heure et se résignait d'avance 
aux traitemens que lui réservaient ces furieux; il en- 
viait Le 'Sort de ceux qui, combattant vaillainjueut pour 
leur patrie^ avaient eu le bonheur de mourir sous les 
inûil^ dé' Rome. Un grand nombre d'habîtans, comme 
détachés des biens de ce monde, s'estimaient keureilx 
de pouvoir, au prix de toute leur fortune, désarmer la 
colère du vainqueur. En effet , V horreur de leur destin 
devait répontiie aux terreurs que s'était forgées leur 
imagination. • 

L'armée, renonçant au siège du fort, se divisa 
en plusieurs corps et se porta sur différens quartiers. 
Elle aperçevait à son passage les pères et les mères de 
£imiUe, placés au seuil des palais 09 à l' entrée de 
leurs maisons, désolés de la perte de leurs enians tués 
dans le combat, et consternés des malheurs qui mena- 
fanent cncxite leur misérable cité. Ce^ infortunés, vêtus 
de leurs habits de deuil, offraient aux ennemis leiirs 
maisons, leurs meubles, tous leurs biens, et fondant 
en larmes, demandaient d' une voix suppliante qi|*oii 
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leur fit grâce de la vie. Ces prières toucbiiQteâ ue pou- 
vaient fléchir le oœur de ces féroces soldats; comme si 
le son des tambours et des trompettes les eût animés 
au carnage^ ils se jetèrent, le fer à la main^ sur ces 
mallieureux, en firent un massacre horrible, et sans 
distinction d'âge, de sexe, ni de lieu, égorgèrent tout 
ce qui s' ofirait à leur vue. Les étrangers ne furent pas 
pbis épargnés que les romains, parceque les meurtriers 
tiraient indifféremment sur les uiis ou les autres, sans 
autre motil que la soif du sang. Exaspérés par la mort 
de leur chef, ils ae souillèrent de cruautés, dont ï hi* 
stoire offre à peine d'autres exemples. Ne trouyant plus 
personne qui leur lit réslstaace, ils devinrent en peu de 
temps complètement maîtres de cette antique et noble 
cité, où se trouvaient accumulés des trésors tels qu' il 
en fallait à V armée la pins ayidé de pillage. 

Les Espagnols se lassèrent les premiers du car- 
nage, et sentirent renaître en eux. quelques. secttinaens 
d' humanité et de compassum pour les yaincus, leurs 
ennemis, mais chrétiens. Ils cessèrent de tuer ceux qui 
leur tombaient entre les - mains et se* contentèrent de 
les faire prisouiiiers. Lorsque ks Àllemanda s'ea aper» 
çurent et virent que les régimens espagnols ne sui- 
vaient plus, ce qu' ils appeiaieut les lois de la guerre^ 
ils commencèrent à les soupçonner de trahison. Les.effi* 
ciers espagnols, pour les dissuader, leur firent observer 
que la ville était prise et abandonnée par ceux qui au- 
raient dû la défendre; qu il n'y aVait rien ki craindre 
de leur part ; que comme les hahitans avaient enfoui 
ce qu' ils avaient de plus précieux, il Mlait . laisser la 
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mands se rendirent à cette raison. De lenr côté, ils se 

mirent à anéter les passants ou les Komaiiis qu'ils 
trouvaient sur le seuil de leurs portes et qui leur de- 
mandaient merci; ils les contraignaient à leur ouvrir 
leurs appartemeiLs, d'où ils emportaient ensuite tout 
ce qui était à leur convenance. 

Us ne se bornèrent pas à ces vols; ils violaient 
indifféremment toutes les femmes qu' ils rencontraient. 
Leurs prisonniers étaient témoins de cet abus effréné 
de la victoire y. mais qui aurait a'y opposer? Per- 
sonne n' osait seulement élever la voix. Il était défendu 
de pleurer sur des calamités qui eussent attendri des 
coeurs de rocbe et toucbé des impies. Ces barbares 
n'avaient de considération ni pour l'élévation du rang, 
ni pour la noblesse du sang, ni pour les prières de la 
beauté, ni pour les larmes des mères: leurs cœurs 
étaient fermés à tout sentiment d' homanité. On voyait 
l<\s filles se jeter dans les bras de leurs mères infortu- 
nées et celles-ci^ les cbeveux épar&^ saisir les soldats 
par la barbe ^ par les cheveux^ pour les empêcher de 
consommer le crime. Efforts inutiles I Toutes ces sup- 
plications et cette résistance ne faisaient qu' irriter leur 
rage. Ils les déshonoraient Tune après T autre et les 
tuaient ensuite , sons les yeux des pères ou des maris 
qu' ils retenaient garrottés. Ceux-ci glacés d' effroi à 
cet horrible spectacle^ n' avaient plus de larmes a rér 
pandre, plus de voix pour se |)laindre. Ils le contem^ 
plaient , d'un œil lixe, inanimés coniTuc des statues; 
quelques mères ne pouvant souteuir cette vue^ se en* 
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-yèrent les yeux avec lea doigU: d'autres se retirèrent 
dans les caves souterraines ou y personne n'osant leur 

porter du secours, elles périrent d' inanition. 

Les maisons particulières n'étaient pas le seul 
théâtre, de ces scènes abominables; elles se passaient 
encore dans les temples saints, dans les chapelles con- 
sacrées à Dieu, où des dames et demoiselles de tout 
rang, jetant des cris .perçans et fondant en larmes, 
tétaient réfugiées, pleines d'espérance dans la pro- 
tection divine. Maintenant aucune force humaine ne 
pouvait le^ mettre à Tabri du danger. Elles y furent 
découvertes par les hérétiques, auxquels se joignirent 
bieiiLôt les italiens, et essuyèrent le même traitement 
que. dans les habitations particulières. 

Au milieu de la stupeur générale^ on remarqua 
cependant quelques traits de fermeté romaine. Plu- 
sieurs pères ;>ua poignard à la main, préférèrent im- 
àiioler leùrs .malheureuses filles, plutôt que de les lais- 
^ser tomber entre les mains du vainqueur; mais, on 
frémit de le dire, ils ne purent pas toujours par là 
les préserver de T outrage. 

Les convéns de Religieuses, ne furent, pas plus 
épargnés que les églises. Ces audacieux contempteurs 
des objets .respectés par les fidèles, entrèrent comme 
des. loupe enragés dane.une bergerie, et .transformè- 
rent ces retraites sacrées, en un lieu de débauches^ oii 
ils assouvissaient par les obscénités les plus révoltantes 
k»ir..atrocè ibrutalité* .Ils mettaient le feu partout où 
manquait le butin , et partout où les haUtans di- 
saient xniue de.se. défendre. ...» ... 
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On eût dit que cette ville magnifique, siège du 
chef visible de TÉglise, si souvent le théâtre des plus 
brillans triomphes, de la gloire la plus éclatante^ était 
destinée depuis des siècles à devenir la proie de ces 
sauvages. Iiorsqu^ ils eurent un peu apaisé leur soif 
de sang, ils portèrent leur attention sur les immenses 
richesses des lieux saints. Les luthériens qui compo- 
saient en grande partie cette armée, pouvaient ne se 
croire tenus à aucune espèce de ménagemens. A peine 
avaient-ils mis le pied dans une église, qu' ils portaient 
leurs mains ensaiigia niées sur les calices, images, croix, 
ou vases précieux qui frappaient leurs regards. S' ils 
trouvaient des reliques, ils les jetaient par terre d'un 
air de dédain. Combien n'en aurail-ou pas perdu, si 
de pieux romains, témoins de cette profiination, n' eus- 
sent rassemblé avec soin ces vénérables restes j ne les 
eussent cachés et emportés, pour les rendre plus tard 
aux propriétaires! Ils détachaient des murs les images 
des Saints qui les ornaient, pour les salir ^ les déchirer, 
ou les Lrûler. Ils barbouillaient les peintures à fresque. 
Quelques uns d' entre eux allèrent dans les sacristies 
se revêtir des habits sacerdotaux, et, montant sur Tau- 
tel, ils officiaient, par dérision, comme des Ministres 
de la religion; seulement au lieu de prières, ils profé- 
raient d'horribles blasphèmes. 

Bans la rue ou rencontrait à chaque instant des 
valets d' armée qui portaient des paquets de chasubles 
ou autres omemens richement brodés, des chandeliers, 
des vases d' or et d' argent. 



Ailleurs des scènes plus déplorables épouvantaient 
les regards. Ou voyait des Espagnols et des Allemauds 
contraindre à coups de bâton, des pmcmniers de tout 
âge et de tout rang, à regagner leurs demeures déjà 
pillées et ravagées de fond en comble. Ils les y enfer- 
maient pour tacher d'en tirer encore de l'argent. Là 
on apercevait sur le pavé grand nombre d' habîtans 
étendus sans vie, couverts de fange et de sang. Ils 
s'étaient fait tuer en voulant résister au vainqueur. 
Parmi eux on découvrait plusieurs blessés qui respi- 
raient encore, mais qui, oubliés et négligés de tout le 
monde, étaient condamnés à périr, &ute de secours. 

Au milieu du désordre, on voyait souvent un 
liomme, nue femme ou un enfant, se précipiter du 
haut de leur maison dans la rue, préiérant mourir 
mutilé sur le pavé, que de tomber au pouvoir de ces 
troupes féroces. Quelquefois c'étaient les soldats eux- 
mêmes qui les lançaient par la fenêtre. Si quelque 
malheureux parvenait à s'enfuir, il était aussitôt pour- 
suivi, atteint et égorgé; spectacle d'horreur qu'on ne 
peut raconter sans tressaillir! 

Les vainqueurs n'avaient pas plus d'yard à uii 
parti qu'à l'autre et ne traitaient pas mieux leurs 
compaLriotes, établis depuis lungues années à Rome, 
que les courtisans et prélats romains. Ils n'épargnaient 
pas non plus les Ambassadeurs des Buis, et bien moins 
encore les Cardinaux qui se fiant trop à leur atta- 
chement comiu pour le parti de T Empereur, à leur 
rang et à leur popularité, avaient cru pouvoir rester 
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sans danger dans leurs palais et s' atteudaieut même à 
des distÎBCtions. Us y furent ùÂts prisooniers ayec touê 
ceux qui s'étaient reudus près d'eux^ dans F espoir 
d'y trouver un asile. 

Je citerai ici un trait de cruauté , (pii a un côté 
risible^ et qui peut &ire juger de la disposition de ces 
esprits transportés de fureur. Tandis que ces troupes 
diverses couraient çà et là^ animées seulement du désir 
de Toler, détruire et tuer^ et pénétraient tantôt dans 
tel atelier^ tantôt dans telle boutique, une dixaine 
d' Espagnols était entrée dans un magasin. Au milieu 
de différons paquets se trouva un sac énorme, rempli 
deliards, que ces forcenés, aveuglés par la cupidité, 
prirent pour un sac d'écus d'or. Dès qu'ils se furent 
communiqués entre eux leurs avis sur cette importante 
découverte, ils veillèrent & ce que personne ne pût pé« 
nétrer daii^ la maison, m demander à entrer en par- 
tage; ils voulaient se réserver à eux seuls ce trésor 
précieux. Une compagnie d' Allemands passait dans le 
voisinage, et voyant que ceux qui étaient dans l'inté- 
rieur de cette maison ne voulaient pas même les lais- 
ser approcher de la porte , ils ne doutèrent pas un mo- 
ment qu'il n'y eut là quelque riche hutin, dont les 
Espagnols ne voulaient pas leur iaire part. Afin de ne 
pas perdre de temps , parcequ' ils en sentaient tout le 
prix, ils dirigèrent des coups de fusil contre la mai- 
son, y jetèrent de la poudre et y mirent le feu, en 
disant qu' il n' était pas juste que des Allemands rem- 
portassent la victoire et que des Espagnols en recueil- 
lissent k IiuiL. Avant de s'en aller^ ils laissèrent la 
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boutique enflammée; elle fut consuni(;e avec un grand 
nombre de ceux qui étaient dedans; juste punitiuu 
d'une insatiable cupidité! 

Entre différens bijoux qu^ avait sur 'ses yétemens 
un prélat fait prisonnier par une compagnie d' alle- 
mands > il fallait compter un diamant précieux , qui 
pouvait valoir trois à quatre-cents écus environ. Un de 
ces soldats chercha à le lui tirer du doigt et perdait 
patience, lorsqu' un caporal de sa compagnie le voyant 
dans cet embarras, lui dit: h Je te le doimerai bien ». 

A riiistant il met la main sur un cuuLeau aililé, coupe 
le doigt au prélat, et le tend à son camarade^ qui eu 
retire la bague, et le jeté à la figure du Cardinal. 

La crainte seule de T approche de T armée de la 
ligue commença à dimmuer les meurtres et les assas- 
sinats. Les che£» donnèrent Tordre de mettre un terme 
aux brigandages: Aussitôt ils cessèrent sur toutes les 
points^ et les soldats allèrent se reposer et jouir tran- 
quillement du fruit de leurs rapines. 

Les Espagnols avaient laissé un poste très fort aux 
portes du château Saint-Ange, pour empêcher que le 
Pape et les Cardinaux ne pussent s' échapper furtive- 
ment la nuit avec les inunenses richesses' qu'ils avaient 
auprès d' eux. Pour avoir encore moins d' inquiétude 
sur leur fuite, quelques colonels eurent ordre de le blo- 
quer étroitement: ceux-ci aussitôt tracèrent les tran- 
chées, et firent creuser un très large fossé. Des crimi- 
nels qu' ils tirèrent de prison , étaient employés à cet 
ouvrage; ils étaient surveillés par des soldats qui, pour 
/ les exciter au travail, leur appliquaient force coups. Les 
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tranchées terminées, le blocus fut établi d'une ma- 
nière si rigoureuse et si cruelle^ qu' un jour les soldats 
ayant rencontré une yieille qui portait des laitues de- 
stinées à la table du Pape, ils F étranglèrent et la pen^ 
dirent devant le château. Ils tuèrent aussi à coups d'ar- 
quebuse des en&ns qui cueillaient des herbes pour les 
mettre dans un panier tiré du haut des bastions avec 
des cordes. 

Plus leurs prisonniers étaient d'un rang élevé et 
respectable, plus les tourmens qu'ils avaient à endu* 

YL'v étaient raffinés et prolonji^és ; les uns restaient plu- 
sieurs jours suspendus eu l'air par les bras> les autres 
une corde au pied, étaient accrochés au-dessus de l'eau, 
avec menace de couper la corde, s'ils ne déclaraient 
où étaient leurs trésors; plusieurs furent, accablés de 
coups; d'autres stigmatisés avec un fer ardent en di* 
verses parties du corps; les barbares imaginèrent de 
leur euibiicer de liaes échardes de bois sous les ongles 
des mains ou des pieds, de leur &ire couler du plomb 
fondu dans la bouche, de leur arracher les dents, enfin 
de lert mutiler de la manière la plus lioinLle. 

Jérôme de Canierino, officier du Cardinal Cibo, 
avait été frappé par les Espagnols d' une taxe qu' il ne 
pouvait payer, et pour l'y contraindre, on lui infiî** 
geait les plus affreux supplices j au milieu des tortures, 
il parvint à s'approcher d'une fenêtre, et, saisissant 
le moment fevorable, il se jeta à la renverse par la 
croisée et tomba sur le pavé, la téte la première; c'est 
ainsi que trompant à la fois la cruauté et ï avarice de 
ses persécuteurs, il leur échappa par la mort. 
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Un certain Jean Ânsaldi^ florentin , avait été soa- 

inis aux plus crueU tourmeus^ et^ pour s'en délivrer^ 
il s'était lui-même taxé à mille écus* Il lea comptait ^ 
lorsque ces barbares lui demandent des ducats d'or; 
comme il n'en avait point à leur donner, ils recuin- 
menceut à le faire souffrir: alors incapable de supporter 
davantage la violence de la douleur, il se jette conmne 
un furieux sur sou bourreau, lui ariaclie son poignard, 
le lui enfonce dans la poitrine^ puis le tourne contre 
lui-même et se tue. 

Les fantassins allemands promenaient dans les 
rues de la ville les prélats romains, couverts de tous 
les omemens et insignes de leur dignité > pour les li- 
vrer à la risée du peuple. Une compagnie de luthé- 
riens^ également dans le dessein de jeter du ridicule 
sur les cérémonies, de T Église romaine^ porta le Car- 
dinal Aracèle dans une bière , à travers les rues de 
Kome, en chantant T office des morts ^ à la iiu ils s ar- 
rétèi^nt devant une église, où, pour pousser plus Loin 
le sarcasme y ils prononcèrent une espèce d'oraison fu- 
nèbre dans laquelle, au lieu d'éloges, ils débitaient 
une foule d'obscénités révoltantes et de calomnies atro- 
ces. Puis ils le rapportèrent cbez lui^ et, suivant leur 
coutume, ils établirent sous ses yeux une orgu:, se fai- 
sant servir ses vins les plus fins dans des calices d'or 
consacrés. On vit entrer encore dans plusieurs maisons 
c(; même Ciirdinal, en croupe d* un cavalier allemand 
ou espagnol, qui le menait ainsi dans tous les quar- 
tiers, lié comme un vil criminel, afin d'emprunter 
les sommes dont il avait besoin pour racheter sa liberté* 
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Le Cardinal de Sienne, dévoué de tout temps 
ainsi que ses ancêtres, aux intérêts de T Empereur, 
après avoir racheté dea Ëapagnola la garantie de. 54 
maison, tomba entre les mains des Allemands. Ceux-ci 
ravagèrent son palais, le battirent et remiiitMièrent eri 
chemise dans le bourg où ils le retinrent prisonnier. 
Pour se tirer de là, il fut encore obligé de leur compter 
une rançon de cinq-mille écus. Le Cardinal délia Mi- 
uerva et les autres prélats, tant romains qu' espagnols 
et allemands, eurent à subir un sort pareil et furent 
traînés en procession par toute la ville pour amuser 
la populace. 

La Marquise de Mantoue fut taxée pour son palais 

à cinquante-mille écus, qui furent payés par des mar- 

cliaiids et autres personnes qui s'y étaient réfugiées: 

on a prétendu que son ûls Don Fernando, oflicier de 

l'armée ennemie, avait retiré pour sa part dix-mille 
écus de cette somme. 

Un de nos compatriotes, Bernard Bracci, avait été 
découvert et arrêté par quelques chevau-légers qui le 
conduisaient à la banque d^un certain marchand ail» 
mand Barlhoiumée, où il allait chercher une somme de 
septpmille écus, qu' il avait du consentir à payer alin 
d'échapper à la mort. En chemin, ils rencontrèrent sur 
le Pont Sixte, le Marquis délia Motta, un des chefs de 
r armée, qui leur demanda oii et pourquoi ils emme- 
naient ce prisonnier; ils lui déclarèrent le motif de leur 
démarche et le prix de sa rançon. « Cette rançon est 
pnu de chose, répondit-il, jetez-le de suite dans le 
Tibre, si pour mon compte il ne paye cinq-mille écus 
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àe plus ». Âufisitét ils s'apprêtent à le faire et lé chai^ 

gent sur leurs épaules; mais pour éviter son supplice, il 
paya les cinq-mille écus^ outre la somme déjà promise. 

Les Espagnols respectaient les lieux saints et ne 
loucl) aient pas aux reliques, mais ils surpassaient les 
Allemands en cruauté et eu perfidie. Une fois la fureur 
du premier choc passéei ceux-ci ne firent plus suppor- 
ter à leurs prisonniers aucun mauvais traitement. Ils 
se contentaient de la somme d argent qui leur avait 
été volontairement offerte et payée; un grand nombre 
montra même beaucoup d' égards pour des dames jeu* 
nés et belles, les traita avec douceur et humanité, et 
pour les mettre à T abri de tout outrage ^ les fit retirer 
dans des lieux sûrs. Plusieurs prisonniers profitant des 
bonnes dispositions de ces soldats, leur ofiVirent, aus- 
sitôt qu'ils tombèrent entre leurs mains ^ des rançons 
très modiques proportionnément à leurs Êicultés pécu- 
niaires, pour obtenir d'être relâchés; leurs propositions 
furent acceptées sans difficulté. Cette modération de la 
part de ces militaires ne doit point s'attribuer au riche 
butin qu' ils eurent à se partager entre peu de monde^ 
ni à la pauvreté qui, les arcaLiaiil en Allemagne, de- 
vait leur faire paraître considérables des sommes d' ar^ 
gent assez minimes; elle provenait d'un plus grand 
fonds d' humanité et d' équité. Les Espagnols, au con- ' 
tiaire^ tout aussi pauvres et peut-être plus encore, ne 
montrèrent ni dans le premier moment de la victoire^ 
ni après, autant de modération dans le pillage, et se 
conduisirent avec beaucoup moins de réserve envers 
leurs prisonniers. 
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Nous venons de voir ces eunemis avares ou cruels ^ 
anûiiyir impitoTablement leur rage sur toutes les cho- 
ses divines et humaines; ils ne voulaient pas qu'il se 
trouvât à Rome un seul eucLi'uit qui ne ressentit l'ef- 
fet de leur colère. Quelques palais cependant avaient 
échappé à leur fureur; il b' y était retiré beaucoup de 
inonde (i)^ des hommes de loi^ des marchands, que la 
bienveillance de <juelques Seigneurs en droit de se faire 
respecter par la soldatesque , avait protégés contre la 
première impétuosité des vainqueurs. Cependant quand 
ceuXKïi a' ennuyaient d' être oisi£»> il se rassemblaient 
au son du fifre, du tambour et des trompettes, en or- 
dre de bataille, et formaient leurs rangs comme pour 
recommencer le siège de la ville. Ils attaquaient alors 
ces palais en furieux, ne b' inquiétaient ni des défen* 
ses qui leur étaient fiiites, ni des recommandations 
ou ordres que leurs supérieurs leur adressaient, et ti- 
raient même sur leurs camarades, qui du dedans défen- 
daient ces habitations. S'ils étaient repoussés, comme 
cela arrivait souvent, ils se vengeaient en y mettant le 
feu: ensuite ils les pillaient, à moins qu'on ne leur Ut 
des propositions acceptables, c'est-à-dire qu'on. payât 
des rançons énormes. Quelques uns de ceux qui avaient 
traité avec les li^spagaois, furent eusuile pressurés et 
rançoimés par les Allemands ou virent leurs maisons 
incefidiées par eux. 

(i) Voir à la fiu du Sxc de Rome un contrat notarié |)our la rançon 
d' un de ces i«1am. - 
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Ils âreot un babiii si considéfable^ que Ids croix, 
Ica figures et autres objets d'ar^nt^ les sculptures , les 

tableaux précieux dont ils s'enipaicreiil, n'étaient pa^s 
estimés par eux au quart de leur valeur; et ce qu'ils 
prisaient par dessus tout j c'étaient les joailleries et i'or 
pur, qui tiennent peu de place: quand ils revendaient 
ces objets, ils ne se faisaient payer que l'or, et ne de- 
mandaient rien pour les pierres fines qui y étaient en- 
châssées avec un art infini, et dont la valeur cependant 
était bien supérieure à celle du métal. Combien de sta- 
tues dè marbre et de- bronze, sculptées^ avec un. talent 
remarquable, combien de médailles d'Empereurs, de 
Rois et de Papes, conservées depuis des siècles, ras^ 
semblées à force de soins, remontant à kt plus haute 
antiquité et d' un travsiil exquis, devinrent eii ùa mo> 
meut la proie de ces barbares! A ne parler que des ef- 
fets pris, et emportés, on évalue la perte à la somme 
de deux millions d'or, et le montant des -rançons im- 
posées arrive au même capital. 

Ces Allemands, venus à la suite de George Fra- 
nensbel-g daïis uii état de dénument complet, le» pieds 
sans chaussure , les habits en lambeaux et- le corps ex*» 
téuué par la faim, on les vit tout-a-coup superbement 
parés, revêtus de beaux habits de brocand, de draps 
d'or ou de soie, diargés des plu» riches colliers et 
de magniliques bracelets, la puiUine couverte de bi- 
joux de la plus rare beauté. Ces nouveaux Seigneurs 
se promenaient insolemment par les rues de la ville 
sur des juules appartenant aux prélats et s'amusaient 
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à contrefaire le Pape et les Cardinaux. Ils avaient à 
côté d' eux leurs femmes ou leurs concubines en robes 
brodées^ chargées également de joyaux prédeux et de 
colliers^ ciilcvc'îs aux ostensoirs ou aux iiulres, chasu- 
bles et autres orncmens du Pape: à leur suite venait 
unr long cortège de laquais et de pages en belle livrée. 

Les somptueuses habitations des Cardinaux, les 
églises les plus majestueuses, ainsi que la chapelle du 
Pape^ avaient été transformées en écuries; on n'y en* 
tendait plus, comme au temps de la paix, les concerts 
des hymnes religieux^ au lieu des psaumes et saints 
cantiques^ ils retentissaient au|oQrd'hui des juremens, 
ou' des obscénités des palfrianiers qui pansaient leurs 
chevaux. Les crucifix étaient criblés de balles, les ima- 
ges à moitié brûlées traiuaieut à terre dans la litière^ 
péle-méle avec les reliques deib Saints.- 

• Cette domination cruelle du vainqueur dura , non 
des jours, ni des semâmes^ mais des mois entiers, et 
comme si elle a' eût pas suffi pour châtier les. coupai 
Mes faabitans- de Rome, Dieu y joignit un autre' fléaii. 
Ces troupes étrangères étaient frappées d'un tel aveu- 
gl^ent et poussées par une si folle méchanceté y que 
aans-cesse^elles se permettaient des voies de.' fiiH et 
de mauvais traitemens envers ceux qui amenaient des 
vivres au mardié; bientôt personne n'osa y retourner 
et la Tille oessâ d'étte approvisionnée. Les soldats ne 
savaient plus où trouver de quoi subsister; les maga-- 
sins de vivres à Rome, aussi bien que dans la campa- 
gne, étaient èptiisés* Après avoir mangé les chevaux, 
les ânes, les chiens, les chats, et jusqu'aux rats des 
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maisons^ le bas peuple vivait de racines^ d' }ierbes> de 
diéti£i alimens à peine suffisaiu poor V aider à ae sou- 
tenir. Aussi les gens de cette classe ne ressemblaient 
plus à des hornmes^ mais à des faiiLuiues, à des sque- 
lettes TÎvaus. La ùàm qui les dévorait fit bienit6t naî- 
tre parmi eux la mortalité , et celle-ci^ la peste. H n'y 
avait plus de rue à Kome qui ne fût encombrée de pe- 
stiférés morts ou moucans, et de malades qui. invo- 
quaient à grands cris le trépas pour mettre un terme- 
à leurs souUiauces. Bientôt la contagion pasi;a du peu- 
ple aux fioldatai; elle s'avançait de rue eu rue, de 
maison en maison. La rapidité de sa marche res- 
semblait à ces feux d'artifice en usage dans les fêtes 
publiques, qu' une étincelle, tombée sur la poudre, 
sa&t pour enflammer, et dont toutes les pièces s'em- 
Bràsent successivement. 

Au milieu de ces cris et de ces. pleurs , de ces in- 
cendies, de ces continuelles dévastations de la mort, je 
n'essayerai pas de décrire la situation du Pontife. Il 
était assez humilié par la comparaison de sa grandeur 
passée avec sou abaissement présent^ que de fois il 
tournait ses yeux pleins de larmes vers le Gid! 11 se 
frappait la poitrine, en s' écriant: Deus meus in te 
speraui, salvum me Juc ex omnibus persequetUibus 
me et libéra me. 

* 

Long-temps après la prise et le pillage de la ville, 
Pompée Golonua y arriva, et parut se réjouir beaucoup 
de la fâcheuse extrémité à laquelle avait été réduit le 
Pape. Cependant quand il vit partout la' destruction 

et la mort, qu'il entendit de toutes parts des pleurs 
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et des' gémissemeiis y et qu' il rencontra dans chaque 
rue des enfiins^ des dames > des prélats et les plus . no- 
bles citoyens implorant la compassion et demandant 
des secours, il fut à son tour affecté des plus péiuLlcs 
seiitimens. A la vue de toutes les misères de la ville et 
de k campagne^ il ne put retenir ses larmes, et sa dou- 
leur fut d' autant plus vive, qu' il avait à se reprocher 
la ruine de sa patrie, sans avoir réussi à renverser la 
puissance de son ennemi alors en sûreté dans le châ- 
teau Saint-^Ange. Il ne pbuvait se dissimuler que lui, 
instigateur de F invasion ennemie, aurait plutôt mérité 
que tous les maux, dont elle avait été suivie, fussent 
Tenus fondre sur sa personne que sur les infortunés Ro- 
mains qui en avaient été accablés; il était généreux et 
compâtissaut, et sur le champ il ouvrit sa maison aux 
malheureux habitans. H avait beaucoup d' influence 
sur les officiers et soldats de T armée; il s'en servit 
pour protéger V honneur des femmes, pour empêcher 
les vexations essuyées par les citoyens^ pour diminuer 
les rançons exigées des prisonniers. H mit tant de 
bonne volonté, de zèle et d'humanité à rendre ces ser- 
vices, que dans peu de temps tous les gppartemens de 
son palais, depuis la cave jusqu'au toit, furent remplis 
de pauvres femmes et de nobles clames, arrachées Jcs 
mains du soldat, à qui leur rançon avait été payée par 
elles ou par lui-même. U donna également asile anx 
Cardinaux qui, après avoir été bafoués et maltraités par 
les militaires, durent leur délivrance à sa protection. 
Il aplanissait les difficultés entre les soldats et les pri- 
sonniers jsu puisant daiis sa bourse, et il volait au 
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recours de tout ceux dont il savait la vie en danger; 
on peut même dire qu'aucun malheureux n'implora en 
vain son appui. Il oubliait haines et ressentimeus, et 
donna assistance à d'anciens ennemis, avec qui il était 
hrouillé par dea raisons politiques ou de plus puissans 
ikiotîfs. Une dame et sa fille, de la noble famille de 
Santa-Croce, lui durent leur rachat des mains de l'en- 
nemi* Il ne succomba au deeir 'de la vengeance que 
dans une seule circonstance, lorsqu'il ordonna^de brû- 
ler la vigne du Pape au pied du Mont Marius près du 
Ponte-MoUe. Clément VU voyant le feu du liaut du 
château ; se tourna vers les Gardinfiux et leur dit: 
i( Pompée me paye une dette; j'ai fail brûler ses cliù- 
teaux dans la campagne de Rome, il cherche à me 
rendre la pareille d* Ce spectacle lui faisait de la peine , 
cependant il ne rejetait pas le tort sur le Cardinal. 

La vie qu'il menait au fort Saint-Ange, était tou- 
jours excessivement pénible: die le deviiit bien davan- 
tage, lorsqu'il vit toucher à leur fin les seuls viws qui 
restassent et dont assurément la nécessité seule, et non 
l'attrait, lui ordonnait de se nourrir; malgré leur ré- 
pugnance, lui et les Cardinaux étaient • coildamnés à 
manger de la chair d'âne. Dans riiiipuissihilité de te- 
nir plus long-temps, faute de provisions, il proposa de 
se .rendre aux conditions suivantes: 

Il souscrirait d'avance aux volontés manifestées 
par l'Empereur, qu' il se plaisait à snj>poser bénignes 
et équitables, dignes en tout d'un fils de FÉglise: il 
payerait la sèlde arriérée des troupes impériales, et 
on lui rendrait la liberté et ses états. Sur4e-cliamp , 
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il ût fondre les vases consacrés d'or et d'argent^ qu'il 
avait emportés, et en fit battre monnaie; par ce moyen 
il réalisa trois- cent-mille écus, (jui ne suflirent pas pour 
contenter les uffîciers supérieurs^ et à plus forte rai- 
son, les soldats. 

La position du Pmitife, étroitement bloqué dans 
tK)n fort; devenait donc de plus en plus critique; pour 
comble de maux, la peste se mit parmi ses gens. Sur 
le» instances de quelques Cardinaux, ses amis, Pompée 
se décida h lui faire une visite. Le Pape dit aux Cardi- 
naux qu'il n'attendait plus. aucun secours du dehors, 
qu'il n'y avait de salut. que dansr la lance d* Achille t 
il désignait par là Pompée qui, ayant attiré sur sa 
patrie ce déluge 4^ maux, était plus propre que tout 
autre à- trouver les moyens convenables poui^ b' en dé** 
livrer. Lorsque ce dernier arriva* dans le château, le 
Saint-Père lui Ht un fort bon accueil; probablement 
aussi saris arrière-pensée. > Ils se mirent alors 4 pleurer 
tous deux sur les désastres qui désolaient leur patrie, 
sur r avilissement où était tombée la dignité sacerdo- 
tale et.^rtout sur leùr £blie Iespective^qui/retnpiis*' 
sant leurs âmes d'une fureiir indigne «de gens rejetas 
d'un caractère sacré, avait attiré l'étranger dans le 
cœur du. pays et ûni par renverser les établissemens 
consacrés à ^eii. Us convinrent ensuité des moyens 
de mettre Clément VIÏ en liberté: Poïrtpée ayant pro- 
mis d' employer son crédit auprès des Ministres impé* 
riaux pour obtenir , sa déUvranœ, reçuf la bénédiction 
papule et .partit. .. '.' ( 
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Le Pape ne négligeait paa cependant d'autres 
moyens d'améliorer sa aâtoation: il env^oya un légat 

au Roi François I, un autre à Henri, Roi d'Angleterre. 
Xe Roi de France^ disait-on^ allait envoyer Lautrec^ 
Taillant capitaine^ à la téte d'une bonne armée pour 
ven«[er les injures faites an chef de l'Église. Clément, 
en outre, envoyait lettres et négociateurs auprès de 
l' Empereur, Mais les soldats et surtout les Allemands 
montraient une inflexiMe dureté; ils ne Tonlaient en- 
tendre parler d' aucun accommodement^ qu' au préala- 
}Àe on n'eût achevé de leur payer tout ce leur était 
dû. L'Empereur trouvait cette demande par&itement 
raisonnable; il chargea son envoyé le frère Angioli, 
dont il a été Êdt mention plus haut, de communiquer 
-ses intentions aux cheb de V armée. Le Pape dmit 
rentrer dans la plénitude de sas droiLs; la sainteté de 
sa dignité commandait des égards ; mais il devait avi* 
«er aux moyens de contenter les troupes; elles ne se 
retireraient qu^ après s* être fait donner des ôtages. 
Moyennant cette précaution, le Pape se trouvait hors 
d'état de Êiire à T Empereur beaucoup dé mal, s'il 
gardait le souvenir de l'injurie reçue. 

lorsque Clément eut connoissance de ces condi- 
tions, elles lui parurent extrêmement dures. Il était 
àJa merci de l'étranger et dana l'impossibilité de 
rassembler autant d'argent qu'on lui en demandait; 
quel crédit pouvait-il avoir auprès des soldats ou des 
marchands, captif comme il était 7 . il ne devait insfii- 
rer aucune confiance dans sa position actuelle, par* 



Digitized by Google 



IB ^0 8P 

cecpie les prcnnesseï qu' il ferait ponr en sortir, man^ 

quaieiit de garantie. La validité des obligations et de 
leurs hypothèques consenties en prison, pouvait être 
impugnée par Tobsenration que ces actes avaient été 
stipulés, noii par une per.soiuic libre, mms par un liom- 
me eu état de captivité. Les Allemands surtout relu- 
saient obstinément les bons des banquiers: non contens 
de tant de butin amassé dans cette ville qu'ils avaient 
saccagée, ils menaçaient de faire passer au iil de Tépée 
toute la garnison du château, à commencer par le Pape 
et les Gsurdinaux, si on ne leur comptait sur le champ 
les sommes demandées. 

U n'y avait plus moyen de reculer; le Pape fut 
obligé de donner des sûretés pour l'acquittement de 
la contribution de guerre, et livra aux Allemands ses 
quatre amis les plus chers et les fAm dévoués: les deux 
évéques de Pistoie et de Vérone, les deux archevêques 
de Sipons et de Pise; à ces deux otages il joignit deux 
de ses proches parens, Jacques Salviati et Laurent Hi- 
dolû, renommés pour leur opulence et leur haute' no- 
blesse. Quand les Allemands eurent en leur pouvoir 
ces six personnages, ils leur firent sur-le-champ sentir 
leur exigence; ils les menaçaient et les effirayaient de 
toutes les manières pour se faire remettre sans re- 
lard l'or demandé: mais quelque diligence que pus- 
aent faire ces capti£i, quelque empressement que mis^ 
sent le Pape et les n^ocians à se libérer, jamais ils 
ne parvinrent à réaliser la somme convenue. Alors ces 
féroces soldats enchaînèrent les cautions comme de vils 
crimineb, les firent mener sur le Campo di jfïoriy au 
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dessous des fourches qu' ils avaient fait dresser exprès: y 
et tenaient des piquets tout préparés pour les empaler. 
Pour peu que le peuple ou les soldats eussent fait un 
mouvement en leur fevenr^ c'en était fait d'eux: leur 
sort était décidé. Trois fois ils furent traiiic^ pales et 
treniblaus sur le lieu du supplice^ trois fois ils se lireut 
relâcher à force de prières, de pleurs et surtout de 
promesses de s'acquitter m(»yennaiit un court délai. Ils 
obtinrent le sursis demaudéi c'était un triomphe sur 
ia cruauté^ remporté par la cupidité dont leur mort 
aurait détruit toutes les espérances. 

Les détenus allaient frapper k toutes les portes, 
pour ramasser l'argent nécessaire, tandis que des amis 
assuraient leur salut par d'autres moyens: on corrom- 
pit leurs gardes, aux quels on fit préparer un excel- 
lent repas, avec des vins capiteux mêlés d'opium. Ces 
militaires n' étaient occupés que du soin de Ikire hou* 
neur h la boisson et à la Lunne chère, lorsqu'ils fu- 
rent plongés dans un sommeil si profond, que des dé- 
charges d' artillerie n' auraient pu les réveiller. G' est 
ce moment que guettaient les amis des prisonniers • dès 
qu'ils virent que les vins avaient fait leur effet, ils en- 
trèrent à la dérobée dans les chambres, où étaient en- 
chaînés les 6tages; ils défirent leurs liens, et au moyen 
de cordes, ils les firent monter par la cheminée sur 
les toits; ensuite les fugitifs parvinrent dans le plus 
grand secret aux portes de Rome; d'où ils passèrent 
sains-et-saufs dans le camp du Duc d Lrbiu, alors éta- 
bli en Ombrie ; par ce moyen, ils sauvèrent en même 
temps leur vie et leur fortune. Leur fuite inattendue 
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et si surprenante hâta Y époque de la délimnce du 

Pape. Son surt n' en fut cependant pas immédiatement 
amélioré^ les soldats allemands n'insistèrent qu'ayec 
plus d'én^ie sur la néœssité de les solder, s'il vour 
lait sa liberté. JL.n conséquence, il recourait à tous les 
moyens possibles pour ramasser de V argent ^ et n' en 
découvrit qu' un seul, celui de mettre à Faichère quel» 
ques chapeaux de Cardinal: parmi les partisans de 
r Empereur ^ il se trouva des amateurs qui aspiraient à 
cette dignité, et qui en payèrent T acquisition à deniers 
comptans; il parvint de cette manière à réaliser les 
sommes exigées. Assurément cet expédient u' était ni 
honnête, ni délicat; mais dans ce cruel embarras, il 
n'en sut pas imaginer d' autre ^ pour calmer T impa- 
tience et r avidité des soldats. 

La corruption des corps morts, abandonnés sans 
sépulture sur les places publiques, l'odeur infecte des 
cloaques, les v;iri;i lions continuelles de la température 
et la mauvaise nourriture avaient engendré la peste, 
dont nous avons déjà parlé. Cette maladie avait enlevé 
beaucoup de militaires , parmi lesquels on remarquait 
quelques uns de ceux qui avaient le plus dévasté les 
couvens^ 

Depuis que les soldats avaient été payés , on reçut 
la nouvelle des avantages remportés par Lautrec^ gé- 
néral de l'armée française: les troupes allemandes et 
espagnoles passant en revue leurs rangs, que la mort 

avait éclaircis, montrèrent alors plus de propension à 
la paix et se laissèrent persuader par leurs cbefs de 
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rentrer sous leurs ordres, et de les suivre partout où 
le service de ï Empereur T exigerait. 

Le Pape voukiit témoigner ses bonnes dispositions 
à r égard de l'armée, eL donner une preuve de Fat- 
tacliemeut qa' il avait toujours conservé pour ï Empe- 
reur^ s'engagea à leur Uvrer pour otages cinq Gardi« 
naux à leur choix. Ils en choisirent trois de Venise, 
Milan et i' iorence, dont les pareus étaient attachés au 
parti opposé^ le Cardinal Pompée en nomma deux de 
Rome: il les mena chez lui dans une maison de cam- 
pagne, où il les traita avec les plus grands égards et 
une parfaite amabilité. U s'occupa immédiatement de 
tenir la parole qu'il avait donnée au Saint*Père, de 
régler avec les agens de V Empereur les conventions 
relatives à l'évacuation totale du territoire de Kome. * 
lie Pape avait complètement réussi à le mettre dans 
ses intérêts, au moyen de brillantes promesses. Pompée 
usa de toute sou influence auprès des Ministres im- 
périaux pour les décider à se départir des conditions' 
rigoureuses dictées par 1' Empereur ; ce n' était pas 
d' abord leur volonté, cependant à la fin ils s'y résolu- 
rent. Cette négociation fut habilement conduite par 
le Cardinal, parceque Don Hugues, bomme sans foi 
et de mauvais conseil, s' était retiré à ]Na])les avec ses 
soldats et que le Prince d' Orange était rentré avec les 
siens dans les casermes. 

Après sept mois de captivité au château Saint- 
Ange, Clément devait être délivré, aussitôt la paix 
conclue. Il avait annoncé sa résolution de sortir daus 
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l'espace de inùa jours, mais il réussil à s'échapper de 
nuit à Finsn des sentinelles de la porte. 11 a\aiL lu 
le som de se couvrir la fcéle.d' lUi.juipdiant chapeau, 
' ' une très longue 

' il se fit passer 
itre de la raai- 
ïras, une hotte 
mtînelles qu^il 
r les logemeiis 
k Yiterbe avec 
les provisions, 
eut, il pai'viiit 
de Home par 
e du ^lur du 
lit fait donner 
>nta dans une 
de Gonzague, 
dinal le frère 
d' un simple 
bois de Bac-* 
» par un ch<>- 
jrtïfiée. 
nels allèrent 
Pape: ils sa- 
dre la Messe 
^ conséquence quel- 
que temps: déjà une partie de la journée s'était écou- 
lée et il ne paraissait pas. Ils demandèrent alors aux 
valets de chambre, si Sa Sainteté ne pensait point à se 
lever; que l'heure était avancée et que pour le voyage 
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l'espace de trois jours^ mais il réussit à «'écbdpper de 

nuit à riiisu des seutinelles de ia porte. 11 avait eu 
le soin de se couvrir la téte d'uu méchant chapeau, 
d' endosser une blouse et de s'attacher une très longue 
harhe; sous cet ignoble travestissement il se fit passer 
pour un des domestiques du Grand-maitre de la mai- 
son du Pape; il portait un panier au bras^ une hotte 
et des sacs vides sur le dos; il dit aux sentinelles qu'il 
avait été envoyé d' avance pour préparer les logemeus 
sur la route^ que le Pape devait aller à Viterbe avec 
les Cardinaux et que lui commanderait les provisions. 
A l'aide de cette ruse et de ce déguisement, il parvint 
à s* évader du château et à s'échapper de Rome par 
une porte secrète, pratiquée dans l' angle du piur du 
jardin Saint-Pierre, dont la veille il s'était fait donner 
les cleis par le jardinier en clief* Là il monta dans uue 
chaise tenue à sa disposition par Louis de Gonzague, 
cité plus haut, dont il avait nommé Cardinal le frère 
cadet. Au milieu de la nuit, accompagné d'un simple 
paysan, il traversa à la hâte Celano, le bois de Bac** 
cano, se rafraichit à Capranica, et arriva, par un che- 
min taillé dans le roc, à Or viéto, ville fortifiée. 

Le lendemain matin, quelques Colonels allèrent 
au château Saint-Ange faire leur cour au Pape : ils sa- 
vaieiit que tous les matins il allait entendre la Messe 
dans la chapelle, et T attendirent eu conséquence quel- 
que temps: déjà une partie de la journée s' était écou- 
lée et il ne paraissait pas. Ils demandèrent alors aux 
valets de chambre, si Sa Sainteté ne pensait point à se 
lever, que Theure était avancée et que pour le voyage 
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qu'elle voulait entreprendre, il convenait de se mettre 
de bonne heure en route, parceque le chemin était 

mauvais et les journées d'hiver extrêmement courtes. 
Les laquais ne se doutaient de rien. Cependant ce long 
retard paraissait un peu suspect aux colonels; ils cou- 
imrenl à la lia que le Pape s' était joué d' eux. Effecti- 
vement dans ces désastreux évènemens il avait appris 
à les connaître 9 et H en avait conclu qu' il fallait s' y 
fier le moins possible. Le Pape, arrivé à Orviéto, au 
moment où on V attendait le moins > fut parfaitement 
bien accueilli par les habitans et reçut les visites d'une 
foule de personnages distingués, qui allèrent le compli- 
menter d'avoir recouvré la liberté. Il y resta jusqu'à 
ce qu* il eut conclu la paix avec Sa Majesté l'Empereur 
Charles Y. 

Telle fut la fin du pillage de la malheureuse ville 
de Rome et le terme des meilleurs de ses habitanSi» 
Après le départ du Pape, les officiers et soldats > char- 
gés de butin, prirent le cliemin de la ville de Naples, 
d' où on les envoya en diverses directions pour arrêter 
les progrès que faisait journellement la vaillante armée 
de Lautrec^ général du Roi de France. 
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1I<SXILUM£NTUM ROGAXUM KOM£ 
TEMPORË DIREPTIONIS URBIS iS^^], 

PER AC'iA NICIJE KUKC SABATUCU NOTARU A. C. (*) 



Cjum sit , quod exercitus Cesareae Majestatis urbem tI iogre- 
dîetts^ hommes in urbe ezistentes captiTaverit et bona omnia tnh 
saooo pomerît; plaresque homines pro eorum aalute in domum 
Aeveraidisrimi in Christo Patris et Doimni D. Andm de Valle, 
Sanote ReligionU Cbrirtîana^ Cardinalls^ coafugerint; et in ipsa 
doiAo praflertrati faerint eura et prodentîa Eerer. Dom. Gaidinalisy 
qui^ intra domaoi siiam bH^usmodi, Btrenimm YÎmm Dom. Fa- 
Imtiam Mamnunim Neapolitanum gentis italae, dictl «lemtns co» 
lamnellum recepit, et grandem auri quantitatem etîam ultra tî* 
giuti ocLo jiiiLlia tlucatos, ut dicitur, persolvit, seu pcrsolvere 
cniravit, et dictas Fabritius, lui |u.siiiorli sunnaa mediantc, dictam 
domum et in ea existentes i»omii)cs, et personas cum eorum 
IioqU salvare promiserit, et Kev. Dom. Philippos de ÂgnelliS/ 
majoris pfesidentiae AbbreTÎatory ducatos duodecim tnillia seza* 
giola quatoory aoldoa daedecim^ denarioa sex auri de Giniera» 

(*) Le traducteur a cru devoir laisser cette pièce tout-à-fait intacte, 
c* A. d. arec ses barbarinnes et ses fautes grammaticalea. Elle cft Urée 
d' aa audMtcrît ovigiiud af^partsnaat aa Slarquîs Gùio Capponi* 
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▼idelicet in Âacatis trilmB nUlilms BeptaagiDta anri Urgis, sep* 
tem milliboi sexceniis tribus anri in aoro de Cameny sentis qnin« 
gentis sexagiota septem anri de Sole» dnoatis septingcntis sexa- 
ginta quatnor de jnliis decem pro docato, et Joannes Carrouay 

Apostolicus SecretariuS; ducatos mille septingentos largos et mille 
lîoningenlos auri in auio do Caméra, vX libras umiccim et uncias 
sex argent!, videlicrt in uiio Lacile tribus tazzonis, uno boccalc, 
ima saleria, quinquc cocleariîs et septem foraiiis, ut asscrilur, in 
diminutione et defalcatione dictae snjumasy pro taju promissa per- 
soItci int et exborsaTerint* 

Hinc est qnod anno a Ifatiritate Dom* Nostri J. Cbristi mil- 
lesimo qningentesimo TÎgesimo septimo, Ind. XY^ die Tero octaya 
mensis Maiî, sedente Clémente VII Pontîf. Maximo> in mei Hotarii^ 
publici et testînm infirascriptorum presentia, persoDaliter consti- 
tuti infrascrlpti utriusqne sexus bomines, in domo dicti ReTere»- 
dissîmî Dom. Cardin, cxistentes, ipsie etiam mulieres Senatus-Con- 
suili Vollciani bcneficio juris bj^potecarii, iegi Juliae de fundo 
doUili, autliciilico si uutcm et omni alio juri et legum auxilio 
in fuvoreui umiierum, et ii qui minores viginti quinquc annts 
existunt, benefiicio minoris aetatis et restitutionis in integ^m et 
omni alio juri in fayorem minonim introdncto^ et cum juramento, 
quod tactis scriptoris prqestîternnt, de eisdem juribus adjuvari 
rennnctantesi sponte sua, scientes ete. foraan non tenerî , sed teneri 
et obligari volontés, promisemnt et qnilibet ex eis fffomisit sol- 
yera et pagare ex dictis pecuniis, per Rerereodissimum Dom. Car- 
dinalem solatîs et promissis, ipst B^evereodiss. Dom. Gardinali ant 
ejus legitimo Procuratori hic iioma?, eorum et quililx t ipsorum 
lutam quamlibet et pro eis tangeattiii, per eumdem Kev. Dom. 
Cardinalem declarandam et specifioîindam , omni et quacumque 
exceptionc remota; volentes et conseutientes qaoà ipse Kev. Dom. 
Gardinalis quodcuroque sibi placuerit , et ipsis infrasoriptis. okli- 
gatis non aliter yocatis ant citatis, sine alio eorum consenso, im- 
tam hujusmodi qnamlibet ex eîs tangentem deolarare possit et 
yaleat* Nomina antem et cognomina homioiun et personarnm sont 
bi Infirsscriptiy yidelicetj 
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Jacobas Otleotns de Piieia 
Kossos de Rossis pictor 
Joaimea de Bononis regatleriiis 

Magister Puulas chirurgiens 
Dionisius cnlceolarius 
Antonius Barthoiomei iibra- 
rias 

Jaoobos de S. Savîno 
Leonarda uxor DionÎM) calceo- 
larîj 

Jalia txxor Joannis de Bouotiia 
Ssmona uxor Jacobi de S. Sa- 

TÎDO 

Virgilius serritor Joanuis de 

Bononia 
Dionisius Jacobi de PanzaTÎno 
Baptistinus Joan. CLristophori 

de Natalibos 
Benedietns de Bonelmontibns 
Riccatdas de Bfillaneiisîlijs 
Jeannes Gelins 

Catberina de Beterris de Mati- 
Lveretla et Minerra 

filiab. et Mattheo sertit, suo 

Martinus Fuscus serTitor Jo- 
anuis Celii 

Joannes t^'rancupane 

Beroardinas de Gomitibos pro* 
tonotarius 

Innocentins Bocearînns 

Nleolans Lndorici de Àmeria 

Mattîas Marciamia Bfediolanen. 

Beniardiis de Verauano 

Franciscus Bencius 

Joanues Nutinus de Pistorio 

Antonius eius servitor 
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Dommicns Joatinis de Pisterio 
FioronoB Joanaîa Pétri de Ye- 
Tona 

Dominicus Perclus Hippore- 

giensis servitor i). Juaunis 

Boccarini 
Lucas Salvatorius seryitor Phi- 

lippi Stroei] 
Bartholomeus Bemardi Fioren* 

tiDiis aerTÎtor Benedicti de 

Bonelmontibus 
Fregosinus de Pistorio serTÎtor 

Philippî StTozij 
Bartholoinea Beruardini Feru- 

sina 

Ludovica Polacca 
Laura Christofori Bomana 
Franciscus Maria Parmensis 
Jo, Baptista de Canizanis 
Lanra Ludorici barberij 
SiWia eiaa soror 
Donatus Zerbus 
Paolus Roberti de Remma 
Thomasins de Cassiano 
Jo. Baptista de Cavaleriis 
Juiîus de Gallesis Pisanus 
Marcus Ant. Interamnensis 
Stepbanus JuUani de Paparo- 
uîbus 

YaleriuB Cindus Romanat 
Nioolaus mercator 
Biasins de Cesena 
Hîeronymos Gatberioi de Yen» 

turis 

Joannes de Cassîano aertUor 
Micbxlis Lantia 
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Gregorms EpiianiiM 
Jb, Baptiste Laurantij à» Ca» 
ineTino 

Jo. 1 ranciscus ejus serritor 
Franciscus Ferny de Maceruta 
Cliristoforus Mendez 
Aifonsns GasteUanoa 
Francîscas Gonzalez 
Bonifiicias de Rodit 
FnmciBcaa Galiianiu 
Cbristoforos Ferdinandi Tole- 
tanna 

Balthassar de Foro Sempronij 

Laureulius Capidor Abulensis 
Âlexander serTÏtor Episc. Cor- 
cirensis 

Cliristofoms de Gistro cum tri- 
bus seryitoribus 

Joseph de JoDa hebreus 

Emillo» Joannia Franciaci Pe- 
Tuamna 

JoanneB Bint 

Innoeentina Pernahraa 

Aloiains Grinitns FlorentÎDua 

Laurentius Lailiiol. Senensis 

Sixtas Episcopus Yicaiius cum 
Petro ejus servitore 

HieroD^mos B.oca Monopolita- 
nna ord. praedicatomm 

JoanoM Ortignotfa 

GuUlelmna Gassadorus Rote 
Auditor 

Alfonana Episcopaa Oscenaia 

Rodericna de GaraTaial Patri'» 
archtt Hîerosolymitanus coin 



Paulna BartoK de Monte 

Nero barberiiia 

Joamiea Antonitia Sicnliia 

Petrus Lambert abbreviator 

Nicolaus Virron 

Joannes Cfinosca 

Joannes Ortega 

Bernardinna de Gara^aial cnm 

nno sertitore. Die 4 Martij 

i53i foit facte qnielantîa pro 

dicta Bernardino 
CoamiiB de Francbis de Gre- 

mona 

Cailistus de Gioaccbiuis Ko- 

ma nus 
Ambrosius Lilîns 
Jacobus sartor Capuaims 
Aiexander de Fuigioeo aroma- 

tarina 
Tiberioa Arberinnt 
Araninna Cîbo 

Hienmymna Gratiamu Yenetna 
Aagnstinna Straaiaspate Pa- 

piensis 
Joannes de Macéra ta 
Thomas de la Palma 
Camiilus Cencius 
Flaminius de DelEnis Roman. 
Petrus Gentilis Januensis 
Hector Mutinna Romanna 
Stepbanus de Capxamca Rom. 
Rainerina de Federicia 
Anionina Frandsci Romanna 
Antonina Léonard! 
Octa-vîanas de Mutinis 
Jnlianus de I^apuruiiibui» 
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ViBcentios Vexias 
Antomas SimootiM Romaims 
BernardiDUB de Gtam meifer 
Petnis de Eccleùa Bximatti» 
Antoniiis de Petrasanta 
M. Antonîus Blasînus de Poli 
Jo. Maria Marchesius de Bo> 
nonîa 

Franciscus Columna de Alatro 
Aibertas de Aretio 
Paulus Jacobi de Aretio 
AlfoDSos de Alcaras 
ETangelista Boccapadulî Jlom. 
Gabriel eartor 
GnUlelmoB de Nomatîs 
SarChol. Fnnc. Florentinna 
Jo. Btiptista de Fabiis 
Franciscus Yallaous JElomanus 
P. Paulus Vexia 
Anton, de Ëcclesia Romanus 
Gandalplias de Gandulpbis 
fVanciscaa Borgia Freoestiniis 
Bartholomeiis de ADgdinis 
P. Paulus de Cîtara 
Jo, Bominicus de Dominicis 
Sforza Matttiei Campelli S|k>- 

IcLinus 
Hieronimus de Bustids 
Bernardus Boccapadulî 
Garni llus de Busticis 
Mutius de Joaccbinia Boman. 
Phi lippus Strossius 
Glandius Gampana 
Gabriel de Parlitijs 
Marcus Joannis de Ferme 
Joannes XarrkiaDus 
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LeonardttS Gardin. de Pansus * 
BlartinuB de Gooiaresijs de Ber- 

Ambrosîus Yitalîs Medîolaaen* 
Galoros de Galorîs 

Nicolaus de Pissiguito 
Bartholom. de Zanctis de Ber- 

gamo 

Douatus de Bonsignoribus 
JuliaDos de Idiella cum uno ter* 
Titore 

Glemens Rainaldi NeapoUtanut 
Simeon sartor 

Slmeon serTÎtor Pétri de Gar« 

neseccbis 
Dionisius serritor Episc. Sur- 

rentiui 

Angélus Francîscî de Yldicna 
Franciiicus de Rubeis 
Lelius JXicolaj de Gampelio 
Oliverius Bevilacqua 
Quint îus de Busticis £pisoopw 

Blileteosis 
Joannes Sabandns 
Petms Hostori Scotus 
Antonîus Gatolus 
Jordanus de Serlupis 
Auj^ustiiius Murcolinus 
Julius Arberinus senior 
Marcus Antonîus Paint ius 
Bernard in us de Yictorijs 
Paulus Picbus 
Hieronimus Piohos 
Jacobns de Militibue 
Pïrosper de Boocepadutibu» 
3cipio Gaffiirellus c* etus fratre 
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p. Paulus de Victorijs 
Ptotrns CaiiiaiiettttS 
Fabius Pladtus 
Hontti» Joaimb de Slediolano 
Ambroslus Joannis fomarioa 
Frunciscus Savoncusis 
Bernardinus Bussius 
Julia Novarieiisis c. cius sorore 
XiUcretia Ferrariensis 
Jacobus Chabandus Sabaudus 
Fetrus Laurentij de Sabandia 
Latira Romana 
Uieronyma SpagDola 
Henricns de FosaeisFlammiDg. 

GiDerra de Fnsserio 

Catherina FloreDtîna 

Jacobus lîuiioniensis 

Doininicus de Bonisauguriis 

Lucas Aiitonius de Federicis 

Contes. Vcnturae 

Thomas Honofrij 

FrandsGOS BonciuB 

Joannes Danieie cum qutnque 
servitoribua 

Antomttf de Yalle computista 
cam uno serTÎtore 

ADtonius de Spello cam ono 
servitore 

I)Liiniuicus CIvitella de ArcUo 

Baidus de IVigris 

Fabritius de J^er^eutiiis de 
yano 

Antonius de S. Seyerino 
Kicolaus de Mnlis 
JUattheos Alezandrî de Yero- 
cbiano 



Buptista Artasîj cum trlb. filijs 
Fabritiua de Ma^tris Cremo- 
neofiûi 

Jo. AiitonioB Bar de B^guno 
Gentilis Dattolus Hebreos 
ADtonius BeroairdiDi de Aretio 

Prosper Micbaelis de Care 
Angélus Antonius tic Cave 
Castellanus famulns Stephaui 

de Caprauica 
César Auxilij luteramoensis 
Jo* Doininicus Pisanus 
H. Antontos de ïoscijs 
Petrqs Bertîner 
Prosper Angeli de Tibare 
Vitalis Hebreus 
Joannes de Sancto Aibino 
Guillelîiiuii ie Fornier Bbedo- 

nensis 

Berna rdus servitor Jacobi de 
Spaldis 

Firmios de Meogoris de Cam- 
Yagio 

ADgelos Baronis Hebreus 
S^mon Angeli de Bononia 
Bondi de Mursîa Hebreus 
Bartbolomens Jaeobi caiceola- 

rius cura duobus filijs 
Joannes Marcliur Maclouiensis 
Aaroii Masse t Hebreus 
Jacobus de Spaldis 
Jacobus de Marcbiouis Brixien. 
Petrus Curtius 

Hieronimus de XriYÎlftO Medio- 

lanensis 
Jo. BapUsta de Rdscbis 
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Antonia uor AntODii de Csn» 

Jfosmia lixor Jaeobt hbti GU 
gnari) 

Anastasia fornara 
Félicita llipporegiensis alias la 

I\I:iTit ovana 
Cutbarina de Zngarolo 
Lucia Matthei de Zagarolo 
An^ela xa/tut Franciaci de On 

rRTagio 
Benediota de Polo 
Joannes de Caratagio 
Jacotbns Rapiè 
Mîcolaas de S. Benedicto 
Franclscus de la Porta Nova^ 
riensis 

liartiioiomeus de Forpicibus 
Fabius Cupalata 
LudoYicas de Arritabeuia Man- 

tuanas 
Petrus de Pariaetis 
Lncia 0«lieniiensia 
Thomas de GaTalanîs 
Camllla de Ancona 
Maria de Pistoia 
Dorotbea de Reggio 

Julià PaJuaua 
Jo. Marcos Papiensis 
Franciscus Coveanus 
Joannes Cusentinus • 
Antonitts Calliottus CaBeoUims 
Donatot Martutios 



GaTolna Soldat e. wm lerritoro 
Melcliior Langoes 
Tiberini del Feno 
Franciflciii I^ampugoanas 

Antonius Gratiadeî de Prato 
Thoiiias 5o]dus pcUizzarius 
Joocliana HtljrcLis 
Anna de Triviiio cum Pmden- 

tia eius filia 
Tbomas de Biliatis 
Ambrosîiia «xor Pétri fomarij 
Agala iizor AmlmMij lomari) 
Pompea vxor Joannîx SGspani 
Luda «xor Leonis Hebieî 
GentiUs jrsaeh Hebrens- 
Stella WLOT Vitalis Hebrem 

Alleifftzza vidua JlcLrea 
Angela us.or HieroDjmi Medio- 

lanensis 
Githerina uxor Bodini 
Angelîca nxor Pétri maoeliari) 
Jo. Bapt. Hercuianiu cnm uuo 

fionuio 

Annilnl de Gaicijt Kotariensu 

cnm imo famulo 
Bfossolns Cogrento 

Angelctla Florentina 
Dominica eius soror 
Lucia Ferrciricnsis 
Catheriua uxor âtepbani de Ga- 
ra va gio 

Margurita eoror Joannis de Ca- 
favagio 

Fanstina de Gapranica user Camîlli cum notem filijs et nna eerta 
Bemardina uxor Frandsci barberi j 

Martia «xor Stephanî de Cepunca ciun nna balia et ona.serTa 
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Bemardina mm Jutianl dft Barbanno em imo filio 
Eliaabetlia Yeneta nxor Mmi Boninsegni abseiilb ab urbe 
Cfariâtba oxor rdicta Bartoll da Talle 

Graziosa uxor Jo. Bapt. de Ferraguto 

Eleoîi'jra uxor D. Ant. da Sanctaciuuc cum duabus servis 
Grej^oria uxor D. Fabij Micciiiuili 
Lucretia uxor Magistri Severini medici 
EHsabetha de Conte cam doabiu aervU 
Minerra vxor Ant. barberi] 

Gîoîiia Pontana oxor Alasaij Boccaoci} cmn daabua sororibai, nno 

fiimido et viia aerta 
Ladda uxor D, Alazandri MiocinelU cam tiilma filiabna et duab. 

nepotibas parrîa 

B. Alezandri Bfiediielli 
Innoceiîtia soror Ant. barberij 
Camilla uxor Jacobi de Nobilibus cum aiia serva 
X^icola uxor Marij de Scappuccis medici cum uno filio et quatuor 

filiabua 

Greacentia vxor relicta D. Virgilij de B-uaticia cum una filia et 
" nno maacnlo et nna aerva 

Angnatina nxor Laaari Pétri Joannia cnm nna aenra 
LttdoTÎca délia Zeoca cnm una filia Tidna 
I^antaailea nxor Aiexandri de Cesena cum dnobua maflcnlia, nna 
femelle et nna balia 

Joanna uxor Bernardini délia Zecca cum quatuor filiabus non ma- 

ritatis et uno masculo 
Julia uxor Ludoyici de Picbis cum quatuor filija 
Paula de Picbis 
Camilla uxor Csesarîs Ârberini 
Pacifica Marci de Cosaaria cnm quatuor filija 
LaTÎnia Panli Pacdj 
Diana Panli sartoria 
Jnatina nxor Nardi Franciaci Stepbem 

Martia Jnlii Alberini cnm leptem fiiijs, quatnor feminit et tribna 
mascnKs 

Francisca uxor M. Aut. de Verriuis cum una iiiiu ci uua serva 
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Oismmida de Rntticis cutn ona filia marîtato 
Gherabina nxor Joatiais AutODÎj pictorii 
Sancta uxor Magistri Ântonij Mrtoris 

ISnlina Pétri Pauli Yeccbia cum filiabua tribus noo maritatb 

et tribas mascuHs 
Hieronima relictu Aulooij Âurelij cum quatuor masculis et ona 

foemina 

Soror Félix monîalîs de Colvia in Transtiberim 
£lisabetba uxor Âibinij de Capris 
liUcia Scepula cum duabna non maritatis 
LodoTÎca Pétri Mattej cum una non maiitata 
HieTonyma ETangelist» de Boccapadulibos cum nna filia non ma- 
ritata 

Pactfica Vinoentij dello Schiavo cnm nna parra filia 
^Iria Nicolaj de Mutis cum nno maacnlo et nna fcemina 
Lucia Joannis Angattini Maroellinl cum nna fcemina non maritatn 

et duobus masculis 
Antonia Cardclla cum una non maritata et tribus masculis 
Hippolîta Caffarella cum una filîa 
Maria de Paliano cum une et una 
Pura Tidua Leonardî Mancîni cum nna €i dnobos 
Violante nxor Juli] de Floientia 
Catberina nepotia Bemardini de Badicibiis 
Vinoentia de Castellanis cnm nna 
Lueretia de Aiberînis cum nna aenra 

Martla Lelij de Valle cnm tribus foeminii et nno maieulo el 

• tribus servis 

Julia Jacobi de Militibus cum una 

Hieronyma de BlancLis 

Ludovica de Ârberinis 

Laura Pa^ni soidnti 

Mcnica serra Mariani de Gastellanb 

Tiberia uxor Biarij Bellhomo cnm nna et nno et una balia 

Bona de Gremona 

Paula Corsa 

Viocentia Jacobi Barbarj 
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GaUieriiMi Mbrini Harini 
AttiliA de Murino 
AltabeUa de Hfnrino 

Violante de Marino 

J'j iiiriii Honufrij 

Chiislofora Beniardini Masca coin daahus âlijs foemiDis 

Angel.i Yencta 

Faustina Kentlj Panli Ârcîone cum nno parvo . 

Kicola uxor D. Âldelli Pkcidi dun ono parro piiero 

Faustina de GaffareUis 

Frasa nxor Comitis Veaturj 

Gonstantia qxot Francisci de GanisanU 

Ghristolora Qxor Hieronymi de Urbino cum ono parro fiUo 

Hieronyma Antonij de Ferrerijs et AnUa eîitt soror 

Virgilia relicta Marcelli Augeli Victorîj 

Camilla uior Bernardini Yictorij cum udo masculo et una non 

mai itata 

Julia uxor M. Antonii de Jacobarîjs 

Julia mor Eentij £>tephaiil délia Valle cum tribus non maritatis 
et una serva 

LudoTÎca uxor Stepfaanî de Fabijs duabns et una serra 
Livia uxor Julij Quadracia cum duobus parris filiabus 
Livia uxor Joannis lacobi de Bonisaugnrijs cum quatuor fauninis 
et uno masculo 

Diana uxor Gabrielis Capitis Regionîs S. Enstacliij cum quinque 
Martia uxor Petrî recamaloris cum tribus parvulis 

Angela uxor Jo. Baplistae Corsî 

Maria vidua apud Pontem Quattro-capora cum tribus 

Francisca Rentij NaTulolinî 

Alexaodra Angeli Senensis 

GouBtantia de Gasalib. cum duabus 

Paula uxor Mattbei Fisanî 

Clementia uxor Jo. Jacobi de Sangola 

Lucietia uxor Marij Notarij Bip» cum duabns sororibus 

Sarina Christophori Pagnanî TÎdna 

Alterid Joumiis Baptists Layasoia cum una ' 
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Hievonyma vxor Pétri Pauti de Stephanellit corn daabus créa- 
taris parris 

Lucretia uxor Hieronymi Cencij * 
Beinardina mater Christopliori Pauli Statj 

Pro quibus omnibus etc. sese etc. obligarunt etc. in forma Ca- 
merae Apostolicx etc. cum juramento etc. 

Actam Aomae in Falatio dicti Reverendiss, D* Cardiualis^ pne- 
aentilras ibidem ,DD. Bernardino de Yerasiano, mercatore et 
Elccardode MîUanenubiia^ 8cri|itore apostolico florentino^ Fran- 
cisco de Vannia de Lnca et Hieron^o GiUono^ clerico Berge- 
menais testibiia r^pective etc. 

Joannes f^icia^ Kotarias 
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